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AVEBSnsSEMENT. 

Il E S trois premières Oraî* 
' fons- de ce cinquième 
Volume , font les der-r 
nîeres que nous ayons de 
Ckeron , avant fqn exil. Toutes 
cel/es qui fuivent ont été pronon- 
cées depuis fon retour. On fçait 
dans quel découragement il. pafla 
ces quinze ou feize mois d'abience, 
& ce qu'il en écrivit à fon amy 
Atricus , découvre en luy bien de la 
foîblefïe. Tout, ce qu- on. luy man^ 
(doit d'Italie l'accaïbloit; Clodius^ 
non content de l'avoir fait bannrç 
à (Quatre cens milles de Rome^ 
avoit fait abbattre & bxûler fes 
maifons à la vîlle.Sç a la cam-, 
pagne , 6f :veiidrc tpu^ les ; biens, 
Tome y. a 
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Cependant malgré fâcharrieftietît 
de ce Tribun, les puiflàns amis die 
Ciçeron firent drefler au Seaac 
le décret de fon rappeL 

Il rentra dojac. dans JLoœe avec 
les mêmes fentimens qu'il avoir 
eus à fa fortie , c'eft-à-dire , aufli 
zélé citoyen que jamais. 

Les quatre harangues qu'il fie 
d'abord , ou devant k peuple , ou 
dans le Sénat, ou devant les Pon^ 
tifes , font les épanchemens de fa 
reconnoiflance ; &, fi Ton veut 
bien ne point attribuer à la vanité 
la manière dont il étale les bien- 
faits qu'il a reçus de la Républi- 
que , on trouvera dans ces reciti 
une éloquence inimitable. 

Mais comme à la vue des hotu 
neurs dont tout le monde, à fa 
rentrée, Tavoît comblé, Clodius 
s*étoît animé d'une fureur nou- 
velle, il eut encore à foutenîr de 
violentes perfecutîonsj& c'eftpour 
cela qu'il ne prononce guère de 
difcours où il ne foit oblige dg 
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feîpe ion apologie • & xl'éckcer en 
iflveâives contre ce forîeux. 
.. Aînfi dans les Oraifons pour 
Sextius, pour Cœlius, pourPlan^ 
mis , nocn ïèulemeat il ddïend leurs^ 
caufes en ardent ami, mais il fe 
.fï^fie encore fur bien des chefs, 
& rétorque vivement les calom- 
nies. 

Quoique ion cxU eut donné quel- 
que atteinte à la fermeté de fon 
courage, & laifTé quelque aflFoî-^ 
.iliflement dans fon ame, fès for- 
ces fe renouvelloient , quand il 
^'agîflbit d^élevèr la voix contre 
/es calomniateurs. On n'a qu*a 
voir comme il infulte Vatinius Ôc 
Pifbn dans les deux Graifbns qu'il 
prononça comxeeux. il eft même 
étonnant quUl «épargne fi peu der" 
CcMacîtoy ens arevécusrde Magîftra^ 
tare. Comme on eft enchanté de 
tOTst ce qu*il dit, & que Ifon jie 
j'intereflè point à ce3 gens là; 
ton ne rénediît point far ia ivéx» 
. ' — i if > 
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jbemence de i^s attaques , qui pa^ 
roîtroîent bien indécentes danj 
un autre que luy 5 ce qui prouve 
combien une éloquence telle que 
lajîenne étoît propre à féduire^ 
& capable de transformer l'Ora^ 
teur luy-même : car , de ce même 
Pifon qu*il poufle avec tant de 
force, il en fait Téloge dans une 
ou deux des Philippîques , & xians 
des /Lettres à Atticus ^ & s'étanc 
par la fuite reconcilié avec Vati- 
iiius,il plaida pour luy. Il falloic 
qu a Rome on oubliât bientôt \(^s 
reflentimens ; ou que Vatinius eut 
grand befoin d*un excellent deflFen- 
leur , & comptât beaucoup fur 
la probité de Ciceron pour luy 
confier (ts interefts , après en avoir 
receu des coups lî fenfibles. 
. A chaque occafîon qu'il fc pre- 
fente, Ciceron tombe rudement 
fiir Clodius , & le traite avec tant 
de mépris, qu'il engagea peu i 
peu tout k .monde .a s'tn déta^ 
cher j en forte qu'il ne refta plu« 
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ÇiVEJcrnsEM INT. y 

aufcélerat pour amis, que des gens 
dMammez & femblablcs à luy par 
h dépravation des mœurs. Audi 
quand îl eut été tué , Cîceron prît 
h defFenfe de Mîlon de très bon 
cœur j maïs humilié du peu de 
fuccès qu'avoît eu cette pièce ad- 
mirable^ que fa crainte en la pro, 
nonçantavoit beaucoup défigurée^ 
il la rjetoucha pour la perfedion^ 
ner fur le papier , & nous Ta 
Uiffcr auflî belle que nous Tavons» 

Il ne nous refte de rOraifoa; 
pour Sicaurus que les fragment 
ou^Afconius a recueillis, & qui 
^nt tellement coupez de lacunes 
de deux en deux lignes , que Ton 
n*en fçauroit faire un corps de 
difcours intelligible, & qu'il faut 
s*en tenir à Tanalyfe de ce fçavanc 
Grammairien, 

Cîceron defiendit encore en ce 
ïcms-là, C Rabinus Pofthumus, 
aut le Roy Ptoloméç avoît réduit 
dans un état bien miferàble, foit 
!Ba ne le rembourfànt pas des Ibm^ 

a.iit 
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fî ^ertjssemènt: 

mes îiïimenfes qu'il en avoit em- 
pruntées , foit en robligeant d*exer- 
èer à ia Cour une fondion ( i ) 
ideshonnorante pour un Chevalier 
Romain devenu la dupe d'un Prin-^ 
ce ingrat, après en avoir acheté 
bi^n chèrement Thonneur d*être 
€x\x dans lès bonnes grâces , quoi 
|[u*il en fut fort méprifë. Ciceron 
fit entrer dans cette caufè des 
dîfcuffions très curieufcs. 
. Les deux plus importantes Oraî^ 
/bns qu'il prononça dans cts mê^ 
mes années , furent touchant Iqs 
Provinces Confulaires & pour la 
deiFenfè de Cornélius Balbus, Les 
matières qu'il y traite font înte- 
reflantes pour la curîofîtc des Lee* 
teurs , outre qu'il fait dans la pre- 
mière un gfand éloge de Céiar^ 
& dans la féconde celuy de Pom- 
pée , encore plus flatteur , quoi- 
que fous des caraderes tous differ 
rens. 

Ces deux Romains commette 

I) Il Tavoit fait bfi Imcndant» 
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^KERTJSSeMBT^. vij 

xf^t de s'^ievcr à cette fuprême 

p«ij(]i,nce qui fut bkn^ttôt fi fa^ 

ûle à la lîlepiibliquét JJwi & 

l^tre n'ienorgient w^ ce que les 

grands talens de Ciçer©n & ion- 

incorruptible équité luy avoîenc 

acquis de ci^edk .dasss k Seuac 

& parmy. le peuple» Tous demc 

youJureut doncji'^voir pouramy|j 

non pour cultiver avec luy dans 

les formes le commerce d'ui^e 

amitié tendre & iîncere , ils ne 

s*^ attachèrent jamais fur ce pied 

U , mais pour tirer de fà réputan 

tion ôc <fe fon efprit tous les fe. 

cours dont leur politique ambi- 

tieuie avoir befoin. 

Sojt que par la fuite Cicèron 
fe dégouta\du Barreau j foit qu'il 
fentic un nouvel attrait pour va» 

rer à rétude de la Philofpphîe,, 
employa fon loifîr à compofer 
iiflferçns Dialogues , tous fort efti^ 
ma i mais il ^Uut les interroin-» 
pre^ car cette année-là en qua^ 

w • •• • 
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lîte de Confiilaîre , ayast tiré aa 
-fort ^ pour' uni Gouvei^nemènt de 
Province il Itty ié<:llteuc k Cîlîcîe^ 
•i6û*l''on y joignît eftcbre plufîeur* 
pays fous la dépendance. Tout le 
çems qu'il commanda dans ceâ 

3iiartiôrs , il s*y conduifit avec tant 
e douceur & de modération, que 
c'pas un coupable, pour peu qu^il 
lut digne de pardon , ne fut puni 
de peine afflîdive 5 & fon déta^ 
chement des ncheffes y fut fi par-, 
iiiît, que non feulement il n'éxi» 
•gea rien des peuples pour /à per- 
îonne , mais même il ne foufFrit 
|)as que ks Lîeutenans fiflent au^ 
trement , ni que (qs Officiers do* 
meftiques priflent fous foii nom 
la moindre chofe. Quoique fef 
exploits militaires , comme nou« 
avons dit ailleurs , euflent dans 
cette Province autant de fuccès 
qu'il en pouvoit fouhaitter , il ne 
^ffà pas de s'y ennuyer beaucoup. 
Atticus ne reçoit de luy pas une 
ièulç Lettre ou il ne luy fnflg 



dby Google 



^t^ERTlSSEMEKt^ ht 
VïAânces fur inftances pour le 

^e&r de lay procurer un fiicceC 

m. -Aflurément le bruîc de la 
guerre ne luy plaifoit pas tant 
qu'une vie tranquille j il revint au 
bouc de fbn année. 

Quoique pendant /on fejour hor^ 
de ricalie , les Lettres d'Attiçu^ 
i'euflenc înftruit de tout ce qui 
fe paflbit ^ en arrivant il fut fore 
affligé de voir la Republique dan» 
des agitations fi trilles 5 hc peut-^ 

être ne fera*.t-il pas inutile d'en 
rapporter, ici quelque chofe pour 
mettre plus au fait le Ledeur fuf 
Its dix-fept Oraifons dont il me 
refte encore â parler^ & qui fc 
trouvent enclavées dans les éve- 
nemens. 

L'autorité de Céfar avoît pris 
des accroiflemens confîderabies , 
k Pompée étoit à la tête d*un 

a»tre parti qui paroiffoit le plus 
/i/fte , mais qui n'étoit pas le plu* 
fort. Ciceron dans la crainte 
qu'on né le contraignit â fè de- 
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clarcr pour Tun des deux , s^iï 
aïfiftoît aux aflemblces du Sénat ^ 
n'entra point dans Rome à £bï\ 
retour de Cilîcie, fous prétexte 
qu'il follicîtoit le triomphe , il 
n'en avoit pourtant nulle envie 5 
mais il fe fervit de cette raifon: 
car c'étoît un obftacle qui rete». 
noit un Commandant de Provins 
ce hors de la Ville. Il employa 
ce tems i parcourir, de l'une à 
Tautre , les maîfons de plaifance 
qu'il a voit aux environs & dans ^ 
\qs plus beaux lieux de la Cam« 

Î)anîe. C'étoit U qu'il recevoic 
es nouvelles que les Lettres d'At. 
tîcus luy apprenoient , & qu'il 
luy faifoit ces réponfe* où l'on 
remarque (qs inquiétudes j car il 
lie fçavoît s'il devoit fe détermi- 
ner ou pour Céiar ou pour Pom^ 
pée. Il s'en explique à fon ami 
confidemment dans iks Lettres ^ 
$c il définit quelquefois ces deux 
chefs de party par les qualifica- 
tions les plus odieufes & biea 
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a^nemenc qu*îl ne faîfoit quand u 
^p^rloit publiquement. 

Ce qvii PembaraiToîc pour le 
dioîx qu*îl auroif voulu faire, c'd. 
loienc les liaîfbns d'amitié quil'at. 
tacàdient à Tun & à l'autre, mê- 
me dès avant qu'il fut revenu j 
les obligations qu'il avoit à Pom- 
pée le faifoîent pancher de fou 
côté j [maïs le grand crédit de 
Cë/àr fufpendoit fon inclination, 
îi'ailleurs ion incertitude ctoit en* 
iretenue par ta préférence abfolue 
cfiill vouloit donner à la patrie* 
Il avoit aflez bien foutenù Tcquî-* 
fibre , tandis que ces deux Gene- 
jaux étoîent en bonne intelligence j 
mais quand ils vinrent à fe defo- 
nir, il ne f^avoit plus comment 
faire , parce qu'il n'ignoroit pas 
que tous deux comptoient égale- 
ment fur luy, C'étoit une fîtuation 
bkn violente pour un auffî bon 
cœur que le fien. Il auroît eu pris 
tien-tôt fà refolution , s'il ne fè 
lut agi que de s'attacher à ce qui 
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kl] jfrERTisSEME^rr. 

xegardoit précîfément les înterefts 
de la République 5 maïs il là 
Yoyoic facrifiée à rambitîon de ' 
CCS deux Citoyens redourables, 
Cëfar menoîc Ion deffeîn avec ^ 
beaucoup plus de vigilance & beau- ' 
coup plus d'ordre que Pompée ^ ^ 
qui prenoit trop de confiance à i 
iks premiers fuccès, à fa fortuné 
& à iès Troupes : & c'étoit pour^ !^ 
quoy Ciceron vouloît que l'on fie '^ 
un accommodement avec Cëfar 3 ^ 
car il étoit perfuadc qu'il valoîç * 
mieux luy accorder ce qu'il de- -^^ 
mandoit, que d'en venir à la ^' 
guerre^ parce que ce feroit s'y 'i 
prendre trop tard que de vouloir it 
combattre un homme à qui la ^e 
République depuis ( i ) dix ans C 
donnoit des forces contre elle te 
même. ^s 

Tout le monde dans ces con- W( 
jondures épineufès avçit les yeux feoi 
fur Ciceron, pour voir comment i^ 
il ^gîroit , & chaque jour fès dé^ iice 
(i) Lcttr. i Attic^ îoi 
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tsarclies particulières étoient , pour 
ainfi dire\ un fpedacie public. 
Dans tout ce tems-là comme il 
ne parut ny au Barreau , ni a la 
Tribune, ni dans le Sénat, nous 
n*avons de luy aucune Oraifon 
jufqu'après la bataille de Phar^ 
aie. 

Si pendant ces deux ou trobs 
années il ne s'ctoit pas tenu hors 
de Rome pour les raifons que f ay 
dcja dites , il auroit apparemment 
cojîrinué de confacrer ia voix à 
la defiènfe de fes amis : Car le 
titre éHImferator qu'il avoir rap- 
porté de Cilicie ne le rend oit pa« 
îndifierent à la fondion d'Ora- 
teur. C'étoit la plus honnorabic 
chez les Romains -, auflî n'étoit- 
elle pas afFedée a un certain ordre 
de perfonnes. Les plus illuftreç 
Citoyens en faifoient leur occu- 
jwrion 5 & fi la neceflîté de leur 
prefence à la tête des armées lès 
oblîgeoit quelquefois d'en inter- 
rompre l!excrcice , ils le reprcxioiçnc 
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atîv jirETtTlSSBMETfT.. ^ fâ 
au premier loîfir. Pompée aprê^ '^ 
pluheurs vidôires , &c même après :iic 
.deux triomphes^ revint au Barreau ,j»li 
s'afleoir auprès de Cëfar , de CraC- ^i^ 
fus, d*Hortenfîus , de CiceroD^ 2> 
fur le banc des ( i ) Avocats , &: 
iè remettre â la plaidoirie donc m^ 
ces grands hommes fbutenoîent les ^r 
travaux avec toute la dignité qu'ils ;ji 
avoient attachée à cet important ^^ 
xniniftere. Non feulement un Cort^ jj 
iulaire, mais un Conful aduelle^ 
ment en charge , c'eft^-dire le prc- : 
jnier Magîftrat , ou plutoft le preu )^ 
mier Mimftre , plaidoit fouvent les ^ 
xaufes des fîmples particuliers , & , 
ne les gagnoit pas toujours. Enfin 
le talent de la parole, quand il 
cxcelloit, étoît la voye la plus ( i ) ^ 
fèure pour parvenir â la fortune , à 
la gloire & aux honneurs j & cela 
n*eft pas furprenant dans une Repu- 
blique , où les Orateurs avoîent û 
fréquemment à parler fur les affiai^ 

( I ] Plutarquc. 

(i) De Oraté 1. i. «. i;.. , î 
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tts (iu gouvernement & fur de fî 
jiécs matières. Outre que chez les 
narions policées, le génie éminent 
eft toujours reconnu pour un genre 
è& mérite au deflîis de tous les au* 
très. 

Ccfar avoît des difpofîtîons ad^ 
mirables pour réuffîr dans cet em- 
ploy ^ qu'il n'aurdît pas abandonné 
fans doute , fî fon eiprît tout guer^ 
rier ne Tavoit porté du côte des 
armes. 

Zorfqu'avec fon armée èit% Gau-- 
les il entra <ians Tltalie, Pompée 
en fortit , & par fes Lettres exhorta 
Cîceron d Palier ( i ) joindre. Lu^ 
qui n'avoit fçu jufques là pour le- 
quel des deux rivaux fe déclarer, 
he fut plus en peine que ( i ) des 
moyens de fe réunir à Pompée, 
qui menoit fon armée en Grèce j 
lice party que prit Cîceron fait 

/on cloge. Car plus il voyoît de 
progrès dans les entreprifes de 

( I ) Lcttr. à Attic. 

j[i) &^. Lectr. à Attic. L 7- ^ ^ ^ 
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icvj ArETLTISS^ME2^r. 
Cé^r , plus il fe crut obligé d'ê- 
tre fidèle aux înterefb d'un amy 
qui fembloît defFendre la bonne 
caufe. Et fa fidélité paroît encore 
plus , en ce qu'il reconnoiiToit tou- 
tes les fautes qu'a voit fait Pompée 
contre la fcience ( i ) de la guerre. 
Ses Lettres à Atticus ne font plei- 
nes d'autre chofè. >3 Je vois ( i) bien , 
>3xcrit-il , avec qui je ne dois pas 
M être j mais je ne fçay avec qui 
« aller. Céfar avec la j>lus mau- 
wvaife caufe du monde, s'attire 
wdes applaudifTemens , & Pompée 
M avec la meilleure fe r^nd odieux^ 
Céiar qui fçavoit la perplexitç 
de Cîceron , faifoit par fes Letrjres 
tout ce qu'il pouvoit pour le faire 
aller à Rome & jpoujr l'empêcher 
de fuivre Pompée. >3 Le ( 3 ) plus 
>3 grand plaifir maintenant que vous 
^3 me puiffiez faire , luy écrit-il , c'eft 
w de vous rendre à Rome , où j'ef. 

(i) Lcttr. 13. à Attic. 1. 7. 

( 1 ) Lcttr. 16* 1 7, 

(5) Lcttr. 18. L 5[è • . . 

53 père 
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fe père être bientôt : vos confeîJs ^ 
«yotre crédit , votre rang, votre 
u autorité m'y feront d'un grand 
M (ecours. Cîceron en li/ant ces ter- 
mes^ croyoît que Céfar le raîlloit, 
(i) oà va tM chercher mon crédit ^ 
mande- t-îl à Atticus , r/. ce que fen 
ay ? Ces exhortations preflantes ne 
Je touch oient point, parce qu'il ne 
pouvait fe flatter que Ccfar dépofèu 
roit toute la' puiflance qu'il avoit , 
ians le fein de la République , pour 
laquelle il aîmoit mieux iè facrifier 
en pcriiîant avec Pompée , dont 
il prévoyoit tous les malheurs. Il 
ne vouloir pas même s'en tenir à 
( 1 ) la neutralité que fes amis luy 
con/eilloient , & Céfar luy-même. 
( 3 ) >5 Que peut faire de mieux , luy 
n mande ce General , un bon Ci- 
33 toyen ènnemy des diflentions piu 
» bliques , que de gatder une exadè 
^neutralité ? Bien des gens auroienr 

(i) Latr. à Attic- 1. f . ^ . 

(i) Lcttr. 2^. L'y: ' . 

(5 ) Lettr- à Attic 1. 5, : ; 

Tome K. $, 
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>vnj JirnRTISSMMlEITr. 
>3 pris ce parti , s'ils Tavoîent crâr 
« feur pour eux j vous qui coiw 
>3 noiflez mon caxadere & mes fen- 
>3 timens à votre égard ^ vous poiw 
?3vez le prendre & fans ri^n ha^ 
M zarder , & làns bleffer votre hon* 
w neur. 

Rien ne perfuada Cîceron con*» 
tre ce qu'il croyoit devoir à la 
jeconnoiflance & à la patrie ^ il 
5'enibarqua pour pafler en Grèce,. 
Quand il eut joint l'armée de 
Pompée, il y vécut en Philofo» 
phe^ ( I ) ne luy donnant aucuns 
conleils, fe promenant feul dans 
le Camp tous les jours, &, quand 
Toccafion s*en nrefèntoit,, difànt 
de bons mots fur chaque événe- 
ment & fur chaque perionne* 
. La journée de Pharfàle ayant fait 
changer de face aux affaires. Ce- 
far après fa vidoire prit le chemin 
d'Alexandrie , où il fcjavoit que 
Pompée vouloît fè rendre , & il y 
déplora la perte de ce grand hom^ 

{ I ) Plutarcj. 

A . ' ■ ' • 
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*c, qu'un indigne Roy venoir de 

krifier à la. lâcheté de fes Mi- 

inftxes. Quand la guerre & l'amour 

eurent arrêté Céfar quelque tems 

.dans ce pays , il revint à Rome , 

d'où bientôt après il alla en Af- 

frique combattre d'autres ennemis 

xni'il ne j mancjua pas de vaincre j 

il vint s'en réjouir avec le Sénat, & 

repartît au bout de quelques jours 

pour aller en Efpagne contre les 

fils de Pompée , qui commandoierit 

un grand corps de troupes. 

Ce fut en ces tems-là que Cicé- 
ion, qui depuis la mort de Pom- 

Î)ée s'étoit tenu toujours en Grèce 
'efprit flottant au milieu de Tes 
irrefblutions ordinaires , repafla 
enfin en Italie, fans avoir fait fe 
paix avec Céfàr , & fans fçavoîr 
s'il lui pardonneroit. On voit dans 
{çs Lettres ( i ) que depuis que 
Pompée n'étoît plus au monde ^ 
fori efprit étoit plus libre , & il 
ne paroit pas extrêmement afflr- 
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:gé de 1,'avoîr perdu ^ ce <(uîpi*ûiu-- 
ve qu'il jôe ,sY ctoir attadié qub 

Earce qu'il Pa voit cru capable de 
îen deflèndre la République ; 
car pour de la reconnoîflànce il 
lue Ijuy eii devoir pas plus que de 
raîfon. Peut-être auffî que l'affli% 
dion de la more de ia fille ne 
luy permettoic pas de regretter 
d'autre perte 5 car il eâ avoic alors 
l'çiprit entièrement occupé. Il ap- 
prenoit de tems en tems quelques 
nouvelles qui luy faifoient efperer 
queCéiar luy leroît allez tàvo- 
jable , & il en reçut même une 
.Lettre de çpmpliment fur la mort 
de ia fille; Quand il fut bien in- 
/orme que le vainqueur revenoit 
d'Efpagne en Italie, & qu'étant 
-arrivéàTarente il en partoitpour 
ven jr par terre à Brindes ^ il aHa 
.au devant de luy jufqu'à la Ville 
d'AIfium ( I ) en Tôfcane, à vingt 
mille de Rome. Quelque efperan- 
ce le foutenoiti la clémence & 1^ 

(i) L. 15. Lcttr. ^o. . 
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tûagnanîmicé de Cëiar Tencoura- 
Koient, mais il ne laiflbit pas d'avoir 
hontQ ( I ) de paroître en prefence 
de tant de monde devant un enne- 
jni triomphant. ( i ) Céfar du plus 
loin qu'il le vit venir â luy , deil 
cendit de cheval, le falua & mar- 
cha plufieurs ftades avec luy , feul 
à feul. Nous apprenons même de 
Ciceron que (lans une de fes maifom 
de campagne il regala Céfar auffî 
Uen qu'il put. ( 3 ) w Je fis , dit Jl , 
>Wes honneurs dechezmoy, beau*. 
M coup mieux que je ne rne croyoîs 
« capable de les faire ^ mais il y avoic 
dans cette hofpitalîtë plus de poli- 
tique que d'attachement 5 & malgré 
tous \qs beaux dehors de politeifc 
qu'il y eut de part & d'autre , Gice- 
ton confefle que cette eûtrevûë fut 
pour luy un peu embarraffante. 

Il rentra dans Rome en même 
tems que Céfar, qui demanda le 

(i) Plutarq. 

{ 1 ) Lcttr. à Attic. 

\'i) Lcttt. ^a, 1. 15. 
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trîojîîphe pour fes vidoires fur lof 
deux fils de Pompées cette propcw 
Ctîon parut odieufe au Sen^t & a» 
peuple , parce que l'on ne trionw 
phoît que pour avoir vaincu des en- 
nemis étrangers & non iès propres 
concitoyens 3 outre que la mémoire 
de Pompée toujours clierc aux Ro- 
mains rendoit ce triomphe, moins 
convenable.Cependai^t Ciceron fut 
des premiers à décider pour Paffir- 
marive , foit que par ce moyen il 
voulut indifpofèr les efprits contre 
Céfar encore plus qu^ils }n*ctoîenc 
déjà 5 foit qu'il le fit par le mouve- 
ment d'une liaifon renouvellée j car 
de la manière dont Céfar en ufbît 
avec luy ^ cela meritoit de la con- 
fiance , & ce fut ce qui luy donna 
le courage de prononcer ces trois 
Oraifons où les vertus de Céfar 
font célébrées avec tant de delî- 
cateffe. 

La première qui efl TOraifon 
pour Marcellus, efl un remercie- 
ment au nom des Sénateurs ^ qui 
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Çff leurs ibllîcîtations avoîent ob- 
xm la grâce de cet îUuftre Ci- 
/^^yen. On y loue le vainqueur avec 
des tours nouveaux & bien ménaM. 
gez, & Ton ne peut guère voir 
a*éioge plus noblement & plus heu^ 
la&mmt compofé. 

Dans rOraifbn pour Lîgarius 
on remarque le grand art de TOra- 
teor pour tourner \ts cœurs à ion 
gre'. Céfàr commencja par Técou^ 
ter, bien refôlu, comme il avoft 
dit auparavant , de ne luy point 
accorder ks conclufîons , & cie pu^ 
mr Ligarius comme fon ennemL 
»( I ) Qu'eft-<:e qui nous empêche^ 
»roît, avoît-îl dît, d'entendre Ci- 
wceron, que depuis fi long-tems 
^ nous n'avons point entendu , mais 
» pour fon homme il eft déjà con- 
^> damné dans mon eiprit. Cepen- 
dant il ne put fe defFendre contre 
les traits infînuans, qui peu à peu 
/'enchantèrent. Cîceron, dit Plus 
tarque, jettoit dans fon difcours 
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3CXÎV ^ j4rERTISSEME7^T. h 
une fîgrande vivacité de paffions^ , 
& rafiaifonnoit de tant de grâces , 1 
que ?on vit fou vent Céfar chan^ 
ger de couleur : Enfin à Tcndroît ■ 
où la bataille de Pharfale eft rap- * 
pellée 5 il fut lî traniporté &c û hors l 
de luy , qu'il treflaillit de tout fon ' 
corps, & lailïà tomber quelques 
papiers qu'il tenoit à la main. Se 
Forcé par les charmes de l'éloquen- 
ce , il renvoya Ligarius abipus , 
malgré la refolution qu'il avoit 
prîfè de le condamner. ^ 

L'Oraifon pour Dejotanus fut ] 
prononcée dans le Palais même l 
de Céiar. La caufe étoît belle à •; 

Î>Iaider, & les préventions contre 
'accufé étoient très dangereufes. [ 
Comme elle n'eut pas tout le fuc- ] 
ces que Ciceron en efperoit, il 
paroît dans fes Lettres ne la pas 
beaucoup eftimer luy- même, quoi 
qu'il y ait pourtant de très beaux 
endroits. 

Voilà tout ce' qu'il prononça 
«J'Oraifons avant le meurtre de 

Céfar, 
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Cc^, qui arriva cinq ou fîx hiois 

iprès. Jufqu'à cet évrencmcnt fut 
iîefte , il continua les ouvrages 
Pbiiofophiques qu'il nous a laifle2: 
& qui témoignent la diverfîté de 
&s grands talens^ mais ce n'eft 
pas îcy le lieu de s'étendre fur 
ces fortes de travaux. 

Quand Céfar eut été aflàflîné, 
Ciceron fit de nouvelles tentatives, 
pour rétablir le gouvernement, Ré*, 
publicaîn, mais tous fes projets 
iiirent traverfez par Antoine, dont 
ildeteftoit la conduite, ^j Ce qu'en- 
?>rreprend Antoine, écrît41,(i) 
^eft fi hardy & fi indigne, que 
» cela me fait quelquefois regretter 
» Céfar. J'étoîs ( i ) fi bien avec cet 
»3honime dont nous ibmmes dé- 
w faits , qu'à l'âge où )e fuis jepou- 
vois bien m'accommoder d'un pa* 
^ireil maître , puifqu'auffi bien , de. 

wçuîs fa mort, nous n'enfbmmes 
wpas plus libres. Je rougis de ce 

. ( I ) Lcttt. à Àttic 
(i ) à Attic. 1. 1;^. Lettf. 4. 

Tome V. ^ . . 1 . . 
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XTcvf l^rEmSSEMENT. 
wqu*il me vient d'cchapcr , maïs 
M il eft écrit & je ne Tefiaceray pas. 
Lors qu'OAavîus eut accepté la 
ilicceflîan de fon oncle, Antoine 

3ui en avoir détourné beaucoup 
'effets ^ eut avec hiy de grandes 
contcftations , & cet incident ayant 
commencé de les brouiller , Cice- 
ron crue qu'ils feroîent irréconci- 
liables, & que les cntrcprifes d'An^ 
toine en réuffiroient moins. Autre 
îllufion qui nourriiïbit {çs incerti- 
tudes. ^11 m'a paru , mande-t-il , 
^{i) qu'Oâavius avoit aflèx d'eC 
>i prit te de courage -, mais fon âge , 
» te nom qu*îl porte, le bien donc. 
i^ il a hérité , les impreffions qu'o» 
>i luy a données , tout cela demande 
>» ferîeufement qu'on examine fi 
>»l'op peut fè fier à luy, mais ii 
» faut toujours le manager , quand 
n ce ne feroit que pour rempêcher 
M de fe lier avec Antoine. 

Il ne goûta pourtant pas les jeux 
(i) qu'Odavius fît reprefenter à 

( i] à Atcic. L 15. Lettf» xi. 
(i J 4 Attic* 1* i;» Lcttr. x. 
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AVERTISSEMENT. xxvi| 
^mne , pour fatîsfaîrc au vœu , 
ijiiWant la bataille de- Pharfale , 
Céhr avoir fait, d'en donner la re- 
prefentatîon à Phonneur de Venus. 
Qceron quelquefois avoît envie 
des'éloîgner , & Tauroit fait , s*il 
n'avoic aprehendc qu'on ne luy re-. 
pFocbât ( I ) d'avoir abandonné la 
R.epublîque dans un tems où les af- 
faires ëtoiént fi brouillées : ce n'eft 
pas qu'il efperât que fa prefence les 
ràaplîroic 5 car il remarquoic dans 
ics Magiftrats bien intentionnez 
beaucoup d'indolence. Mais fa repu- 
cadon donc l'intereft l'occupait tou- 
jours ^ le cenoît indéterminé j d'au- 
tant plus que les conjonâiures chan- 
geoîenc d'une heure à l*autre,& qu^il 
ûc fçavoît fur quoy fonder une refo- 
lotion. Il lotte dans (ts Lettres le 
courage ( i) qu^avoient eu les Con ju^ 
tn , mais il dit qu'ils n'ont pas eu 
f\M% àefrudence ( 3 )que des enfanSy par^ 
«que ne ç^'étant pas défait? d'An 

4 I ) à Actic. •!. I ç. Lcttr, 5. 
[x] L. 14. tectr. %o. 
i}) U Ut lst%X^%u 

ï ÎJ 
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xxvîij AVERTISSEMENT. 

toine comme de Céfar , ils laijfoient 
unfuccejfeurautyran. De la manière 
dont il parle d*Oclavius,qu*il appela 
le un jeune homme fans expérience ^ 
on ne peutluy pardonner de s'être ^ 
par la fuite , laillé féduire aux carejQ 
fes qu'il en recevoir. 

Depuis la mort de Céiar les efprîcs 

des Sénateurs étoîent partagez 3 les 

uns étoient pour Antoine, les autres 

pour Odavîus , & d'autres pour les 

conjurez j & ces derniers font ceux 

que Ciceron appelle fouvent le bon 

farty j mais il eA étonnant de voir 

comme les differens partis avoient 

avec lui de continuelles relations, & 

les déférences qu'on avoir pour luy. 

Les Confuls en charge , & les Con-* 

fuis defignez, luy rendoient compte 

de leur conduite , Brutus & Cailius y 

du fond des Provinces où ils com- 

mandoient , l'informoient de tout 

ce qu'ils faifoiept, & de tout ce 

qu'ils avoient envie de faire, il 

leur répond oit à tous & dirigeoit 

toutes les opératoîns des autres 

Mînîftrcs. Antoine luy-même avoic 
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^yEUTISSBJ^EJ^T. xxrx 
avec luy des procédez honnêtes , te 
ili s*ccrivoîènt à^s Lettres d*amÎM 
dé. Mais prévoyant les oppofîtions 
Que Ciceron apporteront à fes def- 
leîns^ il ne fut pas fâché d'avojr 
occafion de rompre ouvertement 
avec un homme dont il voyoît le 
crédit de beaucoup augmente de* 
puis la mort de Céfar. Gîceron qui 
fe déiîoit de ce Conful fédîtîeux^ 
partit pour Athènes , refolu de ne 
revenir à Rome que pour le pre- 
/nîer jour de Janvier , dans le tems 

?ue ie^ nouveauxConfulsHîrtîus & 
anfafèroîent entrez en exercice; ce 
qui luy faifoit efperer quelque heu- 
reux changement. Maïs ayant reçÛ 
nouvelle en chemin qu* Antoine 
prenoît des mefures de pacification^ 
il revint fur (qs pas , & fut reçu 
aux portes de Rome par le nom- 
breux concours du peuple, comme 
to nouveau libérateur. 
Antoine intérieurement irrité d'u- 
ne réception fî glorîeufe , convoqua 
U Sénat pour lelendcmaîn ^ Ciceron 

î iîj 
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ayant été averti qu'on luy devoîc 
dreflèr des embûches , ne s-y trouva 
pas , & feignant d'être malade & fa^ 
tîgué de fon voyage , il fe tint au lit. 
Comme il apprît te mécontente^ 
ftientd'Antoine & la harangue où îl 
avoitfait tant de menaces contre 
luy, îl prononça quelques jours 
après la première de ces <|uatorze 
Phîlippiques qui paffent pour ics 
Qraiions les plus travaillées. Il rend 
compte dans celle-cy des raî/bns q^î 
Tavoient obligé de partir de Rome, 
& d'y revenir, & il fè répand en 
plaintes contre Antoine. Ce Confùl 
ayant pris fon tems que Cîceron 
n'étoit pas au Sénat , fit un difcours 
véhément contre luy , & qui donna 
lieu à la féconde Philippique , com^ 
munément appellée divine 5 & 
quand on en a fait la ledure , on 
. trouve qu'elle ne dénient pas un ii 
beau nom. 

Au refte à Poccafîon de cette piè- 
ce , je dois juftifier Ciceron fur un 
reproche qu'on luy fait, & dont je 

Digitized by VjOOQIC 



tfay rien dit encoi^. Comme dan* 

cette féconde harangue il juroic 

;2plaudîr an meurtre de Cciar , on 

Taccufe d'en avoir parlé depuis (a 

mort tout autrement qu*il n'avoit 

fait pendant ia vie j de l'avoir loué 

dans un tems ^ & très maltraite dans 

un autre, C'eft Confondre fes dit 

cours ^k% fentimens, que de parler^ 

de la forte. Ciceron s'expliqua touT 

jours de même fur le fond du carac^ 

tcre de Cciar, mais à la verîcé 

diflferemment fur : fes entrcprife». 

Quand il s'aperçut que ceConqaô- 

xant tendoit à la domination Mow 

narchique 5 en courageux RepublL 

cain ille condamna hautement ^.& 

depuis!^ mort il déclara, fur Taâiioh 

des conjurez , que volontiers il ao. 

roic été de leur nombre- m J'ay , 

« dit-il , aime Céfar , tant qu'il a ai* 

» mé la Republique ^ dès qu'il en eâ: 

*i devenu le tyran, je fuis devenu fon 

;jennemy>G'étoit donc fur la tyran-i 

oie que tomboit fon indignation 3 

car au même endroit ^ c'eit-i-dire ^ 

^ •••• 
X mi 
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dans cette féconde Phîlîppique , où 
il fêmble apprcKiver ce meurtre ^ il 
£nît par un grand ctege de Cëfar , 
de fon efprit , de ùt valeur , de fà. 
fcience , de (a clémence y de fès loix, 
& il en parle comme du plus grand 
komme quil y ait jamais eu. Uoa 
doiv donc prendre fous diflèren^ 
rapports ce qu'il en dit en differen- 
Ks rencontres 5 car il en parle fans fe 
dédire lâchement & fans bafleflè. - 
Cette féconde Phîlippiquene fut 
point prononcée dans le Sénat y oxà 
Cîceron ©it la prudence de ne point 

fraroître, de crainte , dît- il, qu'on ne 
y poignardât , comme il avoit lien* 
de le foupçonner. Cependant il {ovb- 
iiaîtoît que Icîs af&ires dIAntoine 
â^IlafTent afièz mal pour que cette 
.harangue deyint publique : mais 
elle fut fans doute diflrîbuée aux Se^ 
nateurs pour les prévenir contre les 
fdef&ins du Conlul Se leur donner 
"nne véritable idée de fon caradere^. 
car fcs mœurs y font dépeintes dans 
un grand dejtaii , à conunencer d^i 
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AP^ERTISSEMENT. xxxîiî 
& première jcuneflè. Ciccron ré- 
pond d'abord à toutes les calomnies 
^'Antoine contre fa perfonne , Se 
l'attaque enfuite lans nul ménage^ 
ment.On ne peutmême trops'cton^ 
Ber qu*il porte àts coups (î violens^ 
au plus emporté de tous les honu 
mes^revêtu de la première Magiftra^ 
tare, & capable de s'en bien vanger, 
mais il vouloir arrêter fèsentreprifes 
dès leur naiilànce & ne pas, dît-il, 
^fler inutile la mort de Ccfar. 
Ce fut pourtant depuis cette mort 

3a'il acheva de composer la plupart 
e {ks ouvrages philosophiques , ce 
<juî prouve flcontinuelleinclioation 

£our Pétudc , & fa prodîgieufe faci- 
té pour travailler dans des tems 
où il avoitl'efprît occupé des plus 
importantes affaires. 

Car il confervoit toujours Tenvic 
de revoir la Republique dans fou 
aijcîea luftre , ôc ce qui Je foutinç 
/rendant quelque tems dans Tefpcu 
rance d*y contribuer avec fucccs ^ 
ce furent les démarches d'Oâ;avius^ 
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qui , comme héritier & neveu dé 
Cëfar , fit croire qu*il avoir defleîn 
de s^oppofer efficacement à la domi- 
nation que vouloit ufurper Antoine, 
Ciceron fàifit cette ouverture , 8£ 
crut pouvoir en profiter pour com- 
battre les entreprifès de ce Conful. 

Atticus qui connoiflbit la vivacité 
de fes empreflemens peu mefurez , 
craîgnoit qu*il n^allât trop vite , & 
que précipitant les oppofitions qu'il 
vouloit mettre aux deflèins d'An-^ 
toine 5 il ne s'engageât trop facile-, 
ment avec Odavius , ce qui ne man^ 
qua pas d'arriver. 

Il vint donc à Rome d*où il s'étoît 
abfenté pendant quelques jours ^ 
& prononça la troifiéme Phîlippî* 
que. Il n'avoît ofë durant le règne 
de Cciar fbutenir fi hardiment le 
perfbnnage de Républicain , mais 
dès qu'il fut mort, il ranima fon^ 
ancien courage & combattît dam 
4e Sénat & devant le peuple tout 
ce qu'entreprenoît Antoine; Il faU 
loit s'en tenir là, fans fe laifïèr 
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rAriERTissÊMEirr. xr%^ 

iirprendre aux înftances flateufes 
àvL jeune Oâavius ^ qui le fit enfin 
tomber dans le piége. 

Cependant il refîfta quelque 
tems. Il voyoîc bien qu^Odavius 
roulant fè mettre à la tête d'un 
narty, compcoit de l'avoir pour 
Je féconder ^ & que tout le menu 
peuple fè declareroit en ià faveur, 
iù tous les gens bien intentionnez. 
»Odavîus, ( I ) écrit41 â fonami, 
«veut iè conduire par mes confeils j 
»en un mot il .mepreflè, mais 
»moy je ne me prefle pas^ je ne 
» me fie point à la jeuneflè 5 je ne 
^{çay s-il a de bonnes intentions. 
C'étoit fort bien jufques là ^ mais 
Oifbavius , pour l'engager dans {^$. 
interefts , n'épargna ny les témoi- 
gnages d'amitié , ny les apparen- 
ces d'un zèle faftueux pour le ré-^ 
tabliflement de la Republique. Cî- 
-ceron n'en fut pas ébloui d'abord j 
il confkltoîc toujours Attîcus à 
fon ordinaire dans ks- Lettres ^ 

' ( I ) à Attic. I4 i^. Lcttr, % 
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XXXy] AmERTISSEMENT. 
où il l*informoît de ce qu*îl pen- 
foit fur les démarches du jeune 
homme, w Je reçois ( i ) cous les 
^> jours, luy écrit-îl, des Lettres 
^3 d'Odavius , qui me prie de me 
>3 mettre à la tête des afïaîres , 
w& de iàuver une féconde fois 
»3 la Republique. Ce langage cto£c 
bien flatteur pour Ciceron, qui 
d*ail leurs s'ennuyoit que la tran- 
quilitc de TEtat fut fi long-tems 
à reparoître. w Je ne puis me con- 
fj foler , écrit-il, de ce qu'on n'a 
M jamais vu dans aucune Republi- 
'iy que , que n'ayant plus de Maî- 
yy tre , nous n'ayons pas recouvré 
>5la liberté. Nous fommes déli- 
nvrez du tyran fans être libres/ 
>> Il paroît ( 1 ) que les Ides de 
» Mars ne nous ont pas beaucoup 
M avancé. Ce n'ctoit pas fans rai- 
Jon qu'il appelloit Antoine I^herU 
tier de la tyrannie. Car s'étant en^ 
iîn déclare contre la République 

k' ( I ) à Attic 1. lé. Lcttr. ri. 
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Af^ERTlSSEMEirr. xxxvîf 
w (qs démarches , il fc rendît dans 
Içs Gaules avec (ts Troupes pour 
iflGeger Modene , où s'écoic retran- 
ché D. Brutus Conful defigné. Les 
imîsqu'Antoîne avoir à Rome firent 
délibérer dans le Sénat pour luy en- 
voyer des Députez luy annoncer 
qu'il eut à lever le Siège de devant 
cette plact , & à ne point attaquer 
D- Brutus. Quand ce fut à Ciceron 
d'bpincr, il s*oppofa fortement à 
Vavis de la députation ^ & fit un 
iifcours d'une profonde politique 
pour exhorter à foutenir l'honneur 
du nom Romain -, & c'eft fur ce 
ilijet que roule la cinquième Phi^ 
Jippique, auflî bien que la fixîé- 
me. Ciceron dans le cours àts 
évenemens arrivez pendant fa vie^ 
avoir toujours décidé pour les 
voves pacifiques j mais dans lei 
conjondures prefentes , tous fes 
idfonnemens tendent à la guerre. 
,»I1 faut, dit-il, tendre à la paix, 
wnon par voye de négociation^ 
ornais par les armes. 
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xxxvîîj ArERTISSEMENT. 

Cependant T^vis de la députa^ • 
tîon prévalut. Servîus Sulpitîus, 
l'un des trois Députez qu'on avoîc 
envoyez , étant mort en chemin , 
on délibéra dans le Sénat fur les 
honneurs qu'il falloit rendre â fa 
mémoire^ & ce fut pour Ciceron, 
k fujet de la neuvième Philippi- 
que, où il foutient qu'otfne içau^ 
roit trop îlluftrer ce Citoyen célè- 
bre , & fait en même tems de très 
cvrieufes obièrvations. 

Malgré la réception peu hon- 
nête qu'Antoine avoir faite aux^ 
Députez y on délibéra pour or*, 
donner encore une feconde dépu- 
ration , & même Ciceron fut pro^ 
pofé pour être un de ceux que l'on 
envoiroît. Il s'éleva dans la dou- 
zième Philippique contre une dé* 
marche C peu judiciea/è -, & quant 
i ce qui luy étoit perfonncl, il 
cxpofa par combien de raifons il 
ne devoit pas être choifî. Cette 
pièce étoit compofée avec un grand 
art /comme il cft aiic de s'en ap* 
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f«^cevoîr 5 auiE dans la treizième 
Fhilippic^ue on voit que cette fè^ 
fflode dcputation fiit rejettce. 

Pendant tout ce tems Ciceron 
confervoit ies correfpondances avec 
Bnitus &c Caffius , & avec \qs deux 
ConfuU defîgnezaduellementdans 
les Gaules , chacun avec un corps 
de Troupes. Il ccrivoit fbuvent à 
Plancus , Tun d'eux , & toutes ik$ 
Lettres étoîent des exhortations 
à tenir ferme pour k République ^ 
& à ne point prendre le party 
d'Antoine. « Faites en forte, luy 
»mande.D.il, ( i ) que la Republi* 
»que ne vous doive pas moins que 
M vous luy devez. 

Plancus promettoit les plus beL 
les chofcs du monde , & peut-être 
les promettoît-il alors de bonnç 
foy. Ciceron par iès réponfès Peu- 
tretenoît dans ces fentimens , & 
même après la défaite d*Antoinc. 
w que deux jours avant la vie- 
il toîre, luy ccrit-il, (i) j'appris 

(i) à plane. Lettr. xi* 1* ig* 
(i) à Plane* Leur. X4» 1* to. 
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xl AVERTIES EMU:tîT. 
3 d*agréables nouvelles des fecourâ" 

> que vous donnâtes à Tarmée des 

> Confuls , de vos foins , de votrtf 

> diligence , de vos Troupes. Après 
la déroute des ennemis, tour^ 

^Tefperance ^ft en vous. On à\t 
ue les plus confiderables chefs 
-.e ces Brigands ont pris la fuite i 
après la bataille. 11 n'eft pas < 
3 moins glorieux d'éteindre entie- ! 
3 rement leurs derniers efforts , \ 
3 que d'avoir repoufle les premiers. \ 
3 Ayez foin qu'il ne refte pas une ' 

étincelle d'une (î funefte guerre. 
Et pour l'encourager encore plus , 
il luy peint la htuatîon de fon 
cœur & celle dé la Republique. 
( I ) 33 Je ne me foucie plus de vi- 
33 vre -, mon âge , mes aAîons , ma 
33 réputation ne me laiffent plus 
33 rien à fouhaitter ^ toutes mes at- 
33 tentions & mes inquiétudes font 
33 pour la patrie, où le Sénat 8c 
33 le peuple n'ont plus la moindre 
» vigueur , où les Loix & la Juftice 

( I ) à Plânc. 1. 10. Leur* it 

n'ont 
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^ÎTERTJSS^EMENT. x\\ 
Qu'ont plus de force ^ où même 
»îl ne refte plus ny le p^antôme 
i^ny rombre dW Etat. 

Enfin dans la dernière Philîppî- 
que, la vidoîre remportée a la 
tetaîlle de Modcne eft décrite 
avec toute la magnificence ima- 
ginable. Rien n'eft plus triomphant 
que réloquence de Ciceron dans 
cette pièce, où tout eft prefèntc 
fous les plus brillantes images , & 
cfeft par où fe termine tout i*ou- 
trage que fay traduit. 

Ciceron ne furvêcut pas long- 
tems à cette viâroire , qui n'eut 
pas des fuîtes fort heureufes , & 
oui coûta la vie aux deux Con- 
luls Hirtîus & Panfà. Soit qu'à 
Rome on s'abandonna trop â la 
joye après la bataille } folt que 
l'on ne fçut point s'en prévaloir, 
il eft certain que l'on n'examina 
joint afiez les mefures qu'il y 
aFoit i prendre. Premièrement 
4>n crut trop aifément Antoine 
Kors d'état de fe relever. Cice-. 
Tome V. y Ô 
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xlîj ArERTIS SEMENT. 
ron s*y laifla tromper , comme 
il ayoîc déjà fait une premîcre 
fois ^ quand il avoit mandé à 
Atticus ,^3 ( O Je croy qu'il fonge 
%y plus à faire bonne chère , qu*4 
^ faire, du mal à qui que ce loic 
Il s'imagina de même qu^Ancoine, 
après la perte de la bataille, fe 
plongcroit dans la débauche pour 
ic confoler 5 maïs la volupté n'etu 
chaînoit jpas toujours fa valeur. 
Cîceron devoir fçavoir qu'il n'é- 
toit pas homme à s'abbattre, ôc 
eue ks plus grands malheurs ne 
ierviroient au contraire qu'à Ta* 
niraer d'un nouveau courage. De 
plus il falloit^fe défier de Lepî- 
dus , foible General qui commanU 
doit un corps de Troupes au delà 
Àts Alpes. Il falloit auffi moins 
compter fur Plancus , dont. les 
Lettres faîfoîent quelquefois foup,. 
çonner la perfèverance dans le 
ton party. Enfin ce qu'il y avoit 
•Je plus important à prévoir, c*éi- 

( 1 ) à Actic. L 14* lettr. |.. 
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*»ei>r les deiTeins du jeune Céiit. 
Tandis que Cker on fe teftoit crattL 
ouîllement à Rome , il ne refléchif- 
ioit pas qu'Oâ^viusic Antoine pouf- 
roienc fort bien f^rîfief leur hiUne â 
•leur intereft r ô£ qu'Antoine , habile 
comme il étoit dans k fcience de k 
guerre,pourroît mettre le vainqueur 
dans la neceffité de le craindre , tout 
taincu qu'il fembloît être^ 

Après avoir fooffert toust le^ mauk 
4ttacbex d ta pêne d'Une bataille*, 
k faim , la foif , l'indigence ^ il paflk 
4U delà de^ Alpes avec ce qu'il piit 
rallier de fes Troupes^ 3£ s'apprckjba 
duCanvp q;«e co^nmandoit Lepidud, 
qui d'abord iiê lé prétint d'aucenç 
Iwnnêteté, Cependant :a: avaÂ^à 
toujours 5 les Soldats du CoffirtiâflM 
dâsM tottcbez de t* miftr4& de l'in- 
forftMie d'Atttoilïê, ky <fri^reift 
qw'it TLwh\t-^% le* ve«ii# foiftdi<^^ 
R quils le reeevr oient vol<inÉiêrs^; îl 
)» crut, &p4âîn.de confiance qu'il 
-ferait plu«^ capable- que Lepi^rfs 
^*êtr€ â^U ïô« endetta ^4wëei-, itfe 

ôij 
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.hazarda d'avancer juiqu*aux rctJ 
trancheniens^ Lepidus voyant fes 
Troupes favorablement difpofées 
pour Antoine, ne put refifter, 5c 
rayant reçu^ le vît bientôt niaître 
dans ion Camp \ quoique Ton corw 
(èrvât toujours l'honneur & le titre 
de General à Lepidus» 

Plancus qui par (ks Lettres à 
Cîccro.n , avoît promis iune fidélité 
inviolable^ ne fit que rendre fi 
défedion plus lionteufe, il vint 
avec le corps de Troupes qu'U 
avoît , joînare Antoine , qui re- 
devenu puifT^t , repafla les Alpesi^ 
&. parut aflez redoutable devant le 
jeune Céfar , pour Tobliger a ^ 
faire àts propofitions d'accommo. 
dément. 

Le Sen^t ^ après la Bataille ^ 
javoît voulu' rappeller \qs Troupes 
vidorieufes ç le jçune Gëfar qui 
en fut averty . çonnoiflant le crd. 
dit de Ciceron, qu'il avoit fçu 
mettre dans fcs înterefts , luy en- 
Toya fecretement des gens pour 
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jirElCTISSEMENr. xIt 
liiy perfùader de faire enfbrte 
Qtfils fuflenc tous deux élus Con* 
iafej Taflurant qu'il auroît fèul 
toute Tautorîté, qu'il dîfpofèroit 
des affaires comme il î'entendroic ^ 
& qu'il gouverneroîc aîfcment un 
jeune homme qui ne vouloir qu'un 
rirre honnorable. Ciceron feduit 
par ce langage fit réuflîr ce que 
louhaîttoic Odavius , & le vieux 
politique fut la dupe du jeune 
ambitieux : Car Odavius ne fut 
pas plutôt revêtu de Tautorité 
Conlulaire ^ qu'il fe moqua de 
Ciceron ^ & ^ bien foutenu des 
Vétérans , Troupeis agueries & dé- 
vouées à la mémoire de fon on- 
cle, il n'eut plus d'autre objet 
que de fe rendre maître abfolu.^ 
Il commença par le lier avec 
Antoiûe & Lepidus , & tous trois 
s'étant aflemblcz dans une petite 
IQc auprès de Boulogne , où ils 
iarcat trois jours j ils y réglèrent 
les conditions de leur indigne 
Triumvirat. 
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» Ce fut, die Plutarque, qacr.^^ 
« que chofe de bîerr étrange fie 
i> de bien bizarre que les conven;. 
« tions de cet échange monftrueux^ 
Comme ils avoîent tous trois des- 
amis & des ennemis diâèrcns ^> 
Tun pour fe venger de ceux qu'il 
haïflbît, abandonnoit â Tautre 
ceux qu'il aimoit. Ainfî Tarnîtic 
& la parenté furent les vidîmesj 
de la haine- & de la vengeance 5!^ 
& <:c traité barbare fut cin:Mîntjc;: 
avec le fang des plus gens cicC 
bien. Voilà comme Cicèron fut 
facrîfié par . le jeune Célar ajax 
Aireurs d^Antoinc , & comment . 
Rome perdit le plus vertueux âc. 
ic plus précieux Citoyen qu'elle 
eut jamais. Les anciens Auteurs 
çncherïflènt l'es uns fur ics autres 
pour déplorer cette perte fie pour 
exprimer leurs regrets. 

yyTxi viens ^ Antoine, dît un 
>3 Hiftorien , ( 1 ) d'étoufïer la voix 
iai tous les Rjomains, paifqu*îl 

(i] Vclkïus, ch. 4$A. z^ . 
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»ne s'en eft trouve pas un /eui 
»pour defïètidre un homme qui 
«durant tant d'années a deflfendii 
» ks Concitoyens & fa Patrie. En 
^luy ruvîflant le jour, tu n'as fait 
ijqu'augmenœr k bruit éclatant 
»de ies adHons & de fon éloquen- 
» ce ^ il vît encore & vivra tou* 
«jours. Jamais la pofterîté ne iè 
»fe lâflera d^admîrer ce qu'il a. 
55 laifle d'écrits contre toy , ny 
» de detefter ton crime ^ & périra 
«plutôt l'univers que la mémoire 
«d'un û grand nom. 

M II j avoir de Ci douces m(L 
«nuatîons dans twit ce quil di-^ 
wfoie, ( I } qu'on croyoit luyj^ac- 
» corder librement ce qu'il enle^ 
»voît par force. 

( 2 ) w Enfin il s^étoît acquis une 
»eloîre d'autant fuperieure à tous 
^A^s triomphes , qu'une aulîî gran- 
*»de étendue de génie chez les 

( I ) Quintilien , 1 lo ch. r. 
(i) Paroles de Céfar rapportées par Pline,, 
kiit 1. 7. ch, JO* 
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» Romains , leur a fait plus d'hoa- 
» neur que toute Tétenduë de leur 
>3 empire. 

A regard des citations que j*ay 
tirées de Plutarque & des Lettres 
à Atticus , je n*ay foit que tranfl 
crire les tradudions de Monfîeur 
d'Acier & de Monfîeur TAbbé 
Mongault , dont i*ay xjuelqucfois 
rapporte quelques notes. 



POUR. 
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mm < *3 i< M t^itapwf^ jflé^fgiMwt 
POURL. FLÂCCUS.^ 

JISGT-SIXirME ORAISOVi 

SOMMAIRE. 

L*an de Rome tf^. L^an de Cicezon 49. 

^tfir/ /^ Confulat de Ce far ^ de Bi^ 
bulus ^ Çiceron deffend ici Flaccus 
aicufé far JP.Z/elius fie (oncuHion 
dans^^Afie , m il avpït commandé] 
durant^ tr&is ans après fa preinr^^ 
Tout le plaidoyer roidefnria rtfkhù. 
tion des téthûiris^ qui etokfi^'ïhus 
Afiatiq^esouGifêcs^futfki^p^^ 

: de la Vsh^a Ffa^fps a^oitfouplàn 
"menée ^ \ S* ft^r les g^^»^ fermcis 
qi^il av4fif rendus ai làSiep^klique^ 

;- tauféquifutphidh^l^^ 

I. T Orfqué dans les plus grands tlan^ 
■ ^ gers de cette Ville & cfe cet E^}- 

cruelle çû>iij^na(ure^^^^^ 

fme r. " j^ ^ • 
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cartoîs la morçloin dé vous , loin de y'o% 
feèAifiçs^lcrîii ^ Vt)S.cnfaiK , fir Jarcjcfo*. 
Jation loin de vos Temples &'de V^ôs Au, * 
tels j,- loin de Rom^ & de. toute Tltalie, 
ayant L, Flaccus pour le compagnon 
& le foutien éç me» perilleufes entre-r 

Î>rifes , j'efperois, Messieurs , que par la 
uitç|f& voMS exhorterois plutôt • à thon^ 
norer de vos bienfaits qu'à TafFranchir 
dt Tes maUieurs^ Car quel rang iipnorable 
le peuple SLomàin lui pouvoit-il. refufef 
apr-ès avoir touiours répandu fur^iSps ancê^ 
tî:es , cette ancienne gloire que la fkmflle 
jdes Valeriens-('r)^'étoit ^cquifeen cUlU 
viPâftt Ùl pàttie,pttifqu*il Tavoit mcri^ôen 
)b<Uiivranc encore <tnq cefis ans apfès, 
* on devoit encpr9 
md fervice , en- 
ieu^t de fa gloire, 
r Flaécqs fei^oit 
isrleari^quer^aa 
s igtior^te^u'à 
Aige & le plus 

i^s, mais dé tous 
les peuples, étant alors fous^ la deffônfc 
ides protecteurs iUu^res qui le confer^ 

-{î)DefFideritns^fFlià^ tus apzés ÎVxpuKon 
(10$ éccàt deia %piUe 4e 4es Rpis «^ Con p^r^ ^^pi^ 
yklenusgui fut Te pré- » un CoriuUâîrc* tt^r|p« 
fliiqrCbniul àvca f. Brtj-' ^ çpùihi^iié^^ 
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Toîent ; je n'ai jamais crû que perfonnc 
pôc employer le miniftere des nonnêtes 
|cns pour mettre les biens & la deftinée 
de Flaccus en péril & lui drefler des em- 
boches. Que s'il devoir arriver im jour 
que quelqu'un cherchât à le perdre, jamais 
cependant Mbssi«vrs , je n'ai penlé quer 
D.(i jLselîus auffi venueùx qu'il eftjd'unc 
fi belle efperance & le fils du plus- fage' 
de tous les hommes, fe chargeacd*uneacw 
cufation qui conviendroitmicuxàTenvid 
& à la fureur de quelques fcclerats, qu'à 
fe vertu d'un Romain fi noblement élevé 
éans fa jeunefle. Ayant vu fouVent les 
hommes les plus célèbres dépofèrlesini- 
initiez les mieux fondées , ^uand c^étoit 
contre des Citoyens à qui la tlepuBliqud 
étoit redevable , je-tfai pas imaginé iqu'a- 
pfès que Flaccus a fi bien fait voir (oti 
amour pour fa patrie , quelqu'un aimant 
PEtat pût lui déclarer une nouvelle guerrd 
iâns avoir reçu de lui nidlè injure. 

IILiMais MEssitUR^, comme nous a- 
vons été fouvent trompez dans nos pro- 
pres affaires & dans celle de la Républi- 
que, nous foufFrons ce qu'il faut fouflfriri 
& nous vous demandons feulement de 
{ I ) D. Ldtm, Il étoit fon dialogue de TamitiÊ 
delafiimiUedesfàmetix Cdui-ci étoit unjeime 
lidms , entre autres de homme quand il inteA ta 
celai qu^ Ciceron prend cette tccjùEmaa axair 
poorimerlocuceur dans Flaccus. 
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;f. Vikgt-sixie'mï Orai«oîi 
^coixs bien perfuader que fur votre autorî,; - 
t^ , fur vos fufFrages , fur ce feul jugement, 
que vous rendrez , on appuyé toutes les 
reiroui:ces4e la République , toute la con- 
fiftance de l'Eimpire , le retour dçs an- 
ciennes mœurs ^ le fuccès desaflEàires pre^ 
juntes , les ^elper^iices pour Tavenir^, 
$i jamais la Republique a eu recours à la 
prudence , à lafoliditjê , à la fageffe , à la 
prévoyance des juges, elle y a recours^ 
je le répète, elle y a recours aujourd'hui,. 
Car ce n'çft pas 4e ces Lydiejis, (4) de ces 
Myfiens, de ces Phrygiens jqt^e Ton a 
preflejj de .v^nir ici , que .vous avez à ju-^ 
ger , mais de vx)tre propre^mpire , de vo- 
tre état, d^ votre patrie , dç la félicité 
communç, de Fcfperancc de tous les gens 
de bien; û toutefois^; il y en quelques, 
celles encore.d^si'e/prit ^ dans le cœu^. 
des Citoyens CQU];a^ei;ix , x:ar tous les au- 
tres ajTyles des honnêtes gens , tous les 
refuges de l'innocf nce , tous Içs appuis ^ 
^pus l^sîçonfeils , tous les {bcçurs ^toutes 
Jçs loix , tout eft renverfé, 

IV. A quçHe autre proteûion puis-je 
m'adrçflçr^ quelle ^uitre pourrai-je im- 
plorer? $er^-cç le Sénat, lui qui vou^ 
.demande votre aflîftanfiç , il ifent bien que 
it'aâermi^mçnt de fon pouvoir eft com^ 
{s)DecesLydiint.Vcn- que Flaccus avoic fai^ 
dcs( 



fies cjies qui l'on difpic 
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Pour L. Flacctts. V 

inis à votre décifion. Sera-ce les Chcvil 
Éers ? Vous ferez cinquante des princi- 
fxax dé cet ordre chbiiis pour juger avec 
tous'les autres ce qUe vous penferéz.Serà- 
ce le Peuplé FComain 2 Nfais il vôusa con- 
fié toute la dîfpofhicrn de notre fort , c*dft 
pourquoi. Messieurs , à moins que daAs 
ce lieu même , <J^e devantf vous , que par 
vous nous n'obtenions , fion cetie autori- 
té déjà perdue , mais cîette confervatioit 
qui n*efl: plus foiitenuc que par un petit 
refte d*efpoir , nous n*avohs plus d*autte 
âfyle où nous puiifioris nous réfugier , à 
moins peut-être,M Ess i eur sjque vous n'a- 
^ceviez pas ce que l'on veut établir 
par ce jugement , ce que Ton y propofe, 
ic de queîle'entrcprife on difpofe les foii- 
demens. 

V. On a' condamné Petrejus pour avoir 
tuéCatilina, les armes à la main contte 
fa patrie , 8c celuî qui Ta fait fortîr de 
kome , comment pourrôit-il ne pas craîn- 
* dre ? On redemande la' punition d'un 
Citoyen qui comme Préfce^ur reçiit devaht 
hii les témoignages rendus fur la future 
defolatîon. Quelle confiance doit avoir le 
Confiil qui prit foin de les produire Qc 
de les faire paroître au jour? On petiecù- 
teles aflbciez , les MiniftreS, les exécu- 
teurs de nos defleiris ; Que doivent atteh- 
4re les auteurs ^ les condufteurs & les 

Aiij 
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chefs ? Mais plût aux Dieux i^ mes etv 
ncmis & <;cux de tpus les gens 4e bien 
^examinailênt plutôt ^vec moi, ù tout cff 
^u*il y avoit îjors d'hojmctes gens n'é- 
toient pas ik)s guides & nos compagnons 
pour travailler à Jbt confervation de la 
iûreté commune» 

Il numque en cet endroit fUifiems cbafis. 

VI. Or ce Flaccus, par quel nK>yeti 
Tattaquez-vous ? il fi^ Tribun uûlicaire 
ibus le commandement de P. Servilius ^ 
on n*en dit rien. Il fut en Efpagne Qtief- 
ceur deM.Pifon -, iln'eft fait nulle meo* 
tion de fa queûure » il coiiduifît la pl^s ^ 

gand^ partie dç la guerre de Qete , 9c 
foutiut conjointement avec un cçLebre 
^ jGeneral, raccuiiition ne p^le j^mt 4e 
ce temsJà. L'on ne touche point à la j^« 
.liidiâion de fàPrét^r)edQ^c. la multitu- 
de , ,& la variété des exercices fourniâè^c 
tant d occafions de Soupçonner & de mvu:-* 
murer. Elle eft même loiiée par fes eunç- 
mis dans les conjonâures les plus daa-» 
gereufes & les plu9 n^enaçantes de laRe- 

Î>ublique. Mais il £ft attaqué, dit-on, p^c 
es témoins^Avaw que ^ dife par quelle 
ibrte de cens ^ ^ous ouelle .âperance » 
avec quelte violqafie , ibus «Miel pretex^ 
excitez ^ de quelle legocecc , de quellcmi-^ 
ferc, de queHe audace , lïe quelle perfidie 
caraAerue^ ^ je parleray d'eux çngenec^ 
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^ 4e iiotrfCiCau^Ure àu>us tant.quc aqos 

iôip:ies«rDieu)immorcçts.Quoi vousMi^ 

iiS9K^ 3 «o^cb^tanPcétiear qui J'aimi^ 

iauparava&t f établi; la juftice à Rome,;S^ 

^ Tanné fuivantclarendjoîtieii A^^vous 

seglerez vos itiformacionsiur des témoins 

ioconnps , vous ne iiigçrez rien par les 

f on)€k5^f^fes<iatis le coar&4'une /uriidi(5tiDn 

£ varléi^ où tant 4'or4onnancf)$ ont été 

-hixç^ fConijre, les v.olontez & les ièntiiM^s 

des hommes les plus accréditez. X^uand 

s'^^ii é)evé> je nç dis pas <un ioupçon qui 

fiD^r rpcdMJLaireeâ: néanttnoins malfon^é, 

fimsime voâx jde^eâèntiment^.depJbÛA- 

le. . 

VU* Bt r^n accufe (d'ararice «lui 

>^ dan^ r$bpndaoce d/^ç .T^cklfles d^tis 

la Viik ia fiii$ médi&t^., da^ l'admis 

^»ft]miw \kif)mi49»l^ a ao^i ieMlemç^c 

^ité«Q«ie)ii$cil&tîon,inaÂs^oi^ ceprp^cjie. 

pi&r,q^erwnie.pçuçpt0d^re coint;Kç Juî 
jiidtcait4'avaric<edans ièsaâàirçs {^v,ées, 
wUe <Qnteftat^n dans rdes ^uTes péqu- 
niaires , rien ^ foixlide daas T^i^e 4e 
&sl>iens. Ç>i.ifM ^eU autres tfb^o^ q^e 

qa'Qp lui oppose. ^ 1 

vm. Sera-ce cje yiUageois Tîmoli^s 

aufllpeu coniau des fiens quf denpj^ ,^i 

. TOa3 eoiieigQij3£a.(^ eft fUccus q^ v^i^ 

A iiij 
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avez reconnu pour le plus moéefte de 
tous les jeunes gêné, pour Thomn» le 
plus irreprehenfible dans une gmndé pro- 
vince , pour le plus brave foldat de nés 
armées , pour le chef le plus vigilant, poUr 
le Lieutenant & pour le Quefteur le plus 
-modéré, que vous tous ici pKéfens vous 
avez regardé ccnrime 4e Sénateur le plus 
ferme , le Préteur le plus équitable , & le 
Citoyen le plus aflfe&ionné de la Repu«f 
blique. 

IX. Entendrez- vous d'autres témoins 
fur ceux dont vous devriez fervir de té- 
moins aux autres > Mais quels témoms 
enfin, des Grecs pour parler d'abord en 
gçner^b Noîl que je pfétende diïpùter à 
cette Nation fa fidelité,moi feul pàrticii-^ 
lierement ; car fi jamais quelqu'un des 
nôtres n'a point témoigné d'éloigriemefit 
|)our ce peuple , pour le^ indlnations 8c 
pour fes mœurs , je penfe que c'eft ttipi 
plus que perfonne , & que j'ai riiême 
eu ces fentimens encore plus dans les 
temps qu'on avoit le loifir ! d'en juger. 
Comme il y en a, beaucoup d'entre eux 
ornez de iàgeflè , de fcience & de modef- 
tie qui n*<^iA poinjt été amenez à ce Tri* 
bunalj^ il yen a beaucoup auflîdlmpru- 
dens , dMgnorans , d'étourdis que je vois 
ici fouleve:^ par diverfes raifons. Or fur 
ce qui regarde touie la Nation des Grecs^ 
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Vcv% L. Flacc^j. y 

kfcûT accorde d ctregens de lettres , je 

Wpa(Iè la cônnoiflance des arts ,< je ne 

les: ôte point les agrémens du langage, 

k £^acité du génie , la ricbeife de ré- 

loquence , en un mot je ne leur contefte 

point ce qu'ils peuvent s'attribuer encort 

d'ailleurs 5 mais pour fa religion de lafî- 

Jelité des témoignages , cette Nation ne 

s'en eft jamais m^is en peine , & tout ce 

.^'il y a de force , d'autorité , de poids 

.dans tout^ cette pratique eft ignoré 

.d'eux. 

X. D*ou ce proverbe eft-il venu,« don- 
!iez-mot des témoins pour de l'argent ?.<< 
Vetu-on parler des Gaulois ^ ou des Ef- 
pa^ols^ ce n'eft wiiquenient que [des 
Crées 1 En forte que ceux même qui ne 
. fçavenc pas le Grec n'ignorent point en 

3aels termes les Grecs ont accoutumé de 
ire ce pfovcrbe. Jugez ctonc avec quel^ 

. k^fl&onterie,avecquelle affurance ils font 

. leurs dépoiîtions 9 & vous conviendrez 
avec quel fcrupule il rendent leurs témoi- 
gnages. Jamais ils ne répondent aux 

. queftions qu'on leur fait, toujours plutôt 
à l'accufateur qu'à la demande,, jamais 
ils ne fè foucient de prouver ce qu'ils a- 

. 'vancent , mais ils (bngent comment ils 
s'expliqueront en le difant. M. Lurco fort 
irrité contre Flaccus, parce que fon af- 

^feancbi, difoit-il, avoit été condamné: 
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ta VlH<5T-SÏXÎE*MÏ OnAlsé^f 
^ar une fentence diffamante, ne dit rîeft 
fiéanmôitts qui lui pût faire tort , ({uoi* 
qu'il en eût bien envie* Sa probité Ten 
empêchoit* Mais avec quelle honte , avec 
quel tremblenfient , avec quelle p&leur 
pronônça-t«-il ce qtfil dit t 

XI. Combien eft vif P^ Septimms ; 
quel étoitfon reiïentiment de k Semence 
contre fon Fermier 5 cependant il héfitoit. 
Son équité s'oppofoit quelquefois à Ùl co- 
lère. M. Larfius Tennemi dedaré de Flac- 
eus , & que Von avpit retranché du nom- 
bre des Commiflfaires, parce que dans une 
jaflfàire de cette évidence , il n'avoit pas 
cru qu'il fot permis à un pauiÊm d*écte 
jugé contre un autre partiïan; fçdt néan- 
moins (e contenir , 6c n apporta rien tn 
jufticepour lui faire du mai que & mg«- 
vaifê volonté. S'ils eufïènt tous été 4ts 
Crées ou "R nos mœurs & nos règle- 
mens n*avoient plus de force que le r^- 
fentiment jkle chagrin-, ils auroient décla^* 
ré qu'ils avojent tous été dépouillez , per- 
sécute* 8c déporîedez de leurs biens. Un 
témoin Çrec ne compardît que dans Teh- 
vie de nuire à quelqu'un : il ne pefe point 
les termes du ferment , mais ceux qui 
font tort. Il penfè que c'eft un affront in- 
figne d'être vaincu , d'être refaté , d'être 
renris , il s'v prépare , & ne fonge qu'à 
cela : ce n'eft donc pa$ le plus vertueux fc 
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W^us grave que Ion choiût , mais le 
plus inXblenc & le plus grand difcoureof . 
XIT. Pour vous ^ Messieurs^ dans les 
/agemens privez touchant les plus petits 
intérêts , vous examinez diligemment tin 
témoin, quand même vous en cpnnoitriei 
\e vifage _, fe nom , la tribu , vous croye;^ 
pourtant qu'il faut s'enquérir des nusurs^ 
Q^uid quelqu'un des nôtres rend un té- 
.moign^ige , comment fe foutient-il lui* 
même ^ comment peiè^t'il tous fes mots y 
quel peur n'arc'il pas de rien dire , ni par 
j^^iflion , m par colçrc , ni de plos , ni de 
«aoins qu'il ne faut, Penfez*vous que ces 
Qrecs en ufeat de mieme ; ewc jpopr qui 
.le IJsrmefit n'eft qu'une j^iUew , le «- 
jBBKO^agie . n'-eft qu'un jeu. k<^) tépaca- 
tiw a'eft qu'pn n<9!m en i'air , ^ laglpirc 
iqu'un ^loUilCbtnient ;aax yeu^ ; jxiais 
à ^ l'on oftire toute rccompenfe , 
itoote £stveur , tout applaudiilêment poux 
l'impudence du menlonge. Je n'étendrai 
pas davantage ce détail qui pourroit être 
infini , fi je voulois expliquer ce qu'il y a; 
de Eaux dans les témoignages rendus par 
tous ces peuples ; mais je veux aller plus 
avant & parler de ces témoins qui vous 
{ont produits • 

(i) Lu réfutation , & prête qui en a ôté l'obC» 
fai fui?i la corredion curicé. 
iii Tiezte par joa iaca«- 
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XIII. Nous avons rencontré , M^'iC^' 
Rieurs, un puifTant accufateur , & un a<5- 
Verfaii?e redoutable , & propre à nous- 
faire bien de la peine en toutes manières. 
J'efpere même que par ces raifons il fera 
fort utile à fes amis & à la République. 
Mais il s'éft en vérité chargé de dette 
cauie Se de cette accufation avec trop 
d'ardeur & trop de pâflîon. Quel cortège 
avoit^il durant Tenquête , que dis-je cor- 
tège , quelle armée plutôt , quelle profil- 
fion , quelle dépenfe , quelles latgeffes^ : 
quoique tout cela fer^é beaucoup à la 
caufe , j^en parle néanmoins en tremblant; 
car je crains que Laclitis qui n'a dîfpofé 
tout cet appareil que peur lui faire non*. 
Aeur ,ne Crdye que f ai préteridu faire nat-» 
trc corit're-lûi quelques difcours ou quel- 
ques {èntimens odieux : aînfi je n'entrerai 
point dans ces circonftances , je* vous de*- 
manderai feulement , MEssiEuiis,^ue fî 
par le bruit commun Se parles rumeuts 
publiques vous avez entendu parler de 
violence , d'arriies & de troupes , vous 
vous fouveniez en haine de quels évene- 
mens , on a pat une Loi nouvelle de toute' 
i^cente établi pour l'information un nom- 
bre fixe de perfonnes pour accompagner 
celui qui la faifoit 

XIV. Mais fans parler de cette vio- 
fence : ( car j.ufqu où ne va-t*elle point-j )/ 
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^fque cela fe fait en vertu du droit 6c 
dutitre d'accufateur ; fi nous ne pouvons 
le condamner , nous fommes contraint^ 
iwiuunoins de nous plaindre, première- 
ment , ^ue dans toute TAfie il s'eft répan- 
^ le ^ruit que Pompée , parce qu'il eft 
ÎFonement animé contre Fkccus , a faiç 
de vives inftances aupr^ès de Lsplais, l*ami 
^e fon père & le (^n , particulièrement 
pour attaquer Flaccus à ce Tribunal , & 
que pour le faire réuflîr à^ette affaire , il 
lui avoir façrtâé tout ce qu'il avoit d'au- 
torité , de crédit , de fecours Se de richelî» 
les. Cela p^roiflpit d'^ut^t pins vrair 
femblable à des Grecs , que peu aupara-* 
vant Jans la même Province d'Afie ils 
avoient vu beaucoup de liaifon entre Lxr 
Jius & Flaccus , & que l'autorité de Pom- 
pée eft auffi refpçdable à tout le monde 
qa elle le doit ^trç , fur tout dans cette 
Province^ que par la guerre il a délivré des 
Pirates & ries Rois^ tes circonftances fu- 
ient ajoutées afin d'eflS;ayer par Taver- 
tiflèment.dp ces témoignages îqu'on ren^ 
doit, ceux qui ne voudroipnt pas quitta 
leurs maifi^ns , ic d'ébranler par des lar- 
geflês abondantes pour le voyage ceux 
jqui n'y pouvoient demeurer. 

XV^ Çefutainfi que ce jeune homme 
çlein d'efprit mit en nxouvement les ri- 
f J^ par la crainte, les îpauyres par la xér* 
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t4 ViNdf-stîtiï'M* Oraison* 
4:ompenfe & les ignorans par la ftduârîonf 
ce fut ainfi que Furent produits ces mer- ' 
veilleu3^ Décrets qu*on vous lit , rendus , 
Bon par voye de fuUxage 8c d'autorité 
ni fur les engagemens du ferment ; maisf 
en ( I ) étendant la main avec les clameur^ 
il'une multitude mutinée. 

O que de prudence dans les coutume^ 
te dans les règles que nous avons reçu* 
de nos pères, h nous (çavions les obfer-t 
ver , mais je ne fçaî par qu'elle raifort 
elles nous échappe des .mains. Ces hom^ 
tnes fi iages & fi réguliers n'ont point 
Toulu que les violences d'une affembîée 
populaire & tumultueufe enflent aucun 
ieffet. A regard de ce qui feroit propofï 
^ar la populace ou par tout le peuple Ro* 
itiaîn dans une aflemblée divilee félon fès 
différentes parties , foit en Tribus , 
ibit en Centuries , partagées pat ordre , 
par clalTes & par âge ; ils ont voulu qu'a- 
près qu'on auroit entendu ceux qui pro- 
pofoient la loi , & qu'elle auroit été affi* 
chée Se difcutée pendant phifîeurs jours , 
^lle fut acceptée ou rejettee. 

XVI. Mais toutes les Republiques des 

(i) 'Etendant ^0nmin» propofbit, non par TOjC 

Cétah une coutume de (fifrage , mais^ en 

dans les aflemblées des étendant la màîn oa cm 

Çrccs d'approuver ou de criant. ^ 

rejetcex ce qu'on kur * 
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Peu» L. FLAce^s* tfr 
Gfees font gpuveinées pâc Içs décifioos^ 
/d'aoe populace indifcr^ce > 94nfi (ans pai> 
k de cette Grèce que xtepuis longtems^ 
& propres confeils ont accablée èc fait 
tomber , c*eft par cette liberté fans frein 
jk cette licence des aflemblées que s'eft 
lenverfée la Grèce ancienne , autrefois 
fi floriâàtte par iès richeffes , par fon 
gouvernement & par fa gloire* Lorfque 
des hommes fans prudence , iàns expe^ 
cence , ôc fans ^)nnoi{rance fur aucime^ 
^ires TCftoioit s'affcoiç pour y jçg^r* 
Choit alors qufils entr@{>ren<>i^nt de^ 
«erres- <irfrfanta^afos >, qu'ils meittoient 
a la tête de leur République des hommes 
ftditieaxy& qu'il chaffoient de leurEtaç 
IcttEs plus vertueux Citt>ye0Sii 

XVII* <^ fi ceà éven<Snerts .Ê^voien|: 
cctotumc d'arriver <lans Athènes ,, qçii t>r il»* 
iott n^œ&aletnent ^tvMkflus de to\is le^ 
Itatsidc k^tece, nlJiisde f>refcyie tous le? 
autres peuples ^ quel ordre peiifcz^vous 
<çi*il y ait ed dams les aflembl^s des Phry* 
fiens ou Jes Mlyficnsrl^s nôtres fftî^t foiv 
vent troublées par des gens de ces nations-^» 
làiQ^eqpeîlfea^voitiéaTOiqu'its font quand 
iffne font qu'entr'eux' fculs } Un Âthe-r 
^i^ras de(AGyine,ôij<a)bà«u4e veirges 

(ï) Cpm Ville de i (*) Sttttre it verg$$, 
Î^ARe Mineure datisl'^ .Il étoit défendu pîu: les 
plie, .;;!./ O-oixVakJÊi^&Sejg^x^ 



dby Google 



l<tf Vll^Gt-StXl'i'ME OnAtSOK 

parce qu'il avoic;eu la hardiefle d'êntcvef^ 
du bled dans tA\ tems de famine. Lacoa-^ 
▼ocatîonde l'alfeînbléefut accordée àLac- 
lius : il comparut pour parler , & devenu 
Grec chez les Grecs, il ne plaida pas fur la. 
faute, mais fe plaignit de la punitioiu 
Ils tendirent la main & le Décret futrcn-« 
du. Cela. s*appelle-t*il un Décret? Les* 
Pergamenicns ayant été depuis peu rafla^ 
fiez dans un repas , après que bien des lar-* 
geflês auparavant leur euflent été faites 
par Mitridates , qui s'étoit rendu ipaitre 
de là multitude ,^ moins par fon pouvoir , 
qu'en les faiiant beaucoup manger : dès 

3u*il eut déclaré ce qu'il vouloit , les Cor- 
oniers & les Ceinturiers s'écriçrent con- 
formément à Tes deiirs. Sont«ce là les rc« 
glemens d'un Etat ? J'ai publiqueriient fait 
^renir avec moi des témoignages ile la Si- 
cile ; mais ils écoient confirmez par* les 
fermens d'un Sénat & non par les muti-r 
tieries d'une populace. Aum n'ai-je point 
à prefènt-à difputer avec des témoins^ 
-C'eft à vous 4 voir.fi cie fbht4à de vrai^ 
témoignages. / 

* XyiII. Un jeune hamoK^'^fi^vii*^}^ 
iiaiiTancelionôrable , éloquent , acccmipan 
gné d'un briUant & nomb^^ corcege^ 

nia d'in^ger cette peine donnée par JFUcciis é- 
àun Citoyen Konuin: ^ut?B&eiir(Urt«la»PtQ- 
Cette punkion fut 4Mk vinced'Afie» .... 

vient 
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"Ttat daÂs une ville des Grecs , il y de- 
mande la. continuation .de i'aflèmblée , & 
pour n*i^vQir point contre lui les riches ^ 
& les pùiiïans , il les intimide en leur dé- 
clarant qu'il a des témoins , il amufe & 
pagne les décreditez & les pauvres par 
les efperances d'une députation , ôc d'être 
déifrayez fur les chemins & par des ma- 
nières flateufes. Pour les Artifans , les 
gens de boutique & tçut ce bas peuple , 
<juétoit-îl befoin de lanimer lurtout 
contre un hbmhie qui depuis peu les avoit 
gouvernez' avec un empire abfolu , & qui 
par ce ieul nom de gouverneur ne pouvoit 
pas s'être attiré beaucoup d'aflfeftion. 

XIX. Mais eft-il furprenanant que des 
gens à qui nos haches font en hoirreur , 
4iie notre réputation irrité , pour oui nos 
tributs , nos dixièmes , nps péages font un 
fupplice, faifîrtent de fi bon cœur la li- 
Berté de nous orfehfer , quelque occafiôn 
qu'ils êii ayènt : fbuvenez-vous quand 
vous entendrez leurs Sentences que vous 
n'entendez pas des Loix , iftais les indif. 
cretions d'une populace, la vôix dé châ- 
'due étourdi, le bruit des ighotans ik l'a- 
tcoupement fédîtieux d'une nation très- 
^fcèe^e. Ainfi pénétrez jufquWfôiid la 
liature & les motifs des accufatiohs r vous 
: îi*y tiroUverezTien quedes^romefiès , de« 
frayeurs & des mtoaces,- 

B 
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Çtt croit qu'il manque quelque cbofç , ^ 

en C£t endroit. 

XX. Leurs Villes n*ont . rien cUn$ te 

tréfbr public , rien d^is U caillé des im-» 

. pots. Les deux moyensd'amaflerderargeiic 

ipnt les emprunts ou les tributs. On ne 

produit ni les billets des créanciers , ni le 

recouvrement des impôts. Apprenez je 

vous prie avec qu'elle facilité ils ont ço^- 

tume dç fabriquer de faux comptes & de 

f)orter enfuite rùr des Regiftres tout ce qui 
eur çft avantageux -, les Lettres de Pom- 
pée à (ijf Hypfael ic celle dTlypfael !à 
. Pomçée vous en inftruiront. Lettres ^e 
Tompée & d'Bjpfael Vous paroilTons-noos 
par ces autoritez condamner afièz Its 
moeurs déréglées & la licence audacieufe 
dçs Grecs , Çc croyrons-nous que ceqx 
qui trompoient Pompée en ia preiêncc 
4c fans que perlbnne les y pouflat, fou- 
tenus des inftaijces de L^elius , wront eu 
quelque crainte ou quelque fcrupule q^î 
Jes retienne contre Flaccus en Con abfencç^ 
XXL Mais je vçux que les Regiflcç^ 
n'aycnt point été falfifiez chez eux, quelle 
Wtofi té ^quelle véracité peuvcntr-ils avojj: 
à prefent ? La Loi ordonne que dans tro^V 
jours ils fbient portez au Préteur , & fixl- 
U:^ du cacbet des Juges. A peine au bouc de 

II) Byffsil. Il avôit & tut l'exclufiaû éi 
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timte fours les avoic^Hm apporta. Lft Lpi 
tDoloit qu'ils fudènt proanKs i^n public (Se 
fcllcaf de la forte,afin <|ri*ils ne pûffeiK être 
j^émenc B^lfifiez. Or i3ii les foelle falfifiez 
<fé^. <iu*imf OïTte donc qu'on ks fone 
aux Juges fi longicems après ^ ou qu'-oii ^e 
ks y porte point du îouk. Et fi Jes témoins 
&l!accuiài:eur font uais|iar les meme$ Gsn^ 
dmens^les regarder ar<*o«ipo)irtamco«ni9e 
témoinsHOu donc cft cefcte atcco^ qui d'or- 
dinaire fbuctent les efpeics dans 4es îugjp- 
mens. Car auparavant , qvmd Tacimia^ 
tearavoit plaidé /ortemenc ^ vivem en(t, 
<c quaâd le dé£enfear avoit répondu d'im 
air modefte & foonns ; on atfendoit poi} r 
tiot£Léine article ladépofition des cémoiçs 
^ parioient ou fans nulle paflion ^ ou 
s'ils en avoient quelqu'une U diffîn^iL- 
lûioit habilement^ 

XXn* Mais ici que voyons-nous^ Hf 
font tous aifis les uns avec les autres , lis 
fc lèvent de de(lus les bacKS des acca^- 
leiurs , ils ne diffimulenc rien ^ ils ne ccai-r 
gnent rien« Quoi je me plains ie les voir 
aJBis eniembie, ils fortent tous de k mè^ 
metnaiCbn. 5'ik héfitent fiur un ^ul mot^ 
ik ne fçauront par où revenir Quelqu'un 
imt41 être témptn quand raccufaceiur 
l'interroge (ans in^iétude 6c n^en appre* 
bende aucune r^tdb qui ne lui vlai& ^^ 
Oidcttc e&jjkxù loiîange q^c Vi>n »vi»it 

Bij 
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autrefois coutume de 4onner à l*Orateur^ 

• foit qu'il accufât foit qu*il défendit^ Il a 

* bien interrogé le témoin , il s'y eft pris 
adroitement pour rembarraffer , il Ta 

' conduit où il vôulôit , il Ta convaincu , 
il Im a fermé la bouche. 

XXIIl. Qu'eft-il beforn Laelius qac 
vous interrogiez un témoin y. qui avant 
que vous prononciez ces mots y je vous in- 
ttîToge , vous en dira plus que vous ne lai 

- en avez prefcrit auparavant à lamaifon. 
Et que me ferviroit à moi défefifeur de 
l'interroger : car on a coutume ou de ré- 
futer lesdifcours des témoins ou de s'atta- 
quer à leur vie r avec quels argumens 
réfuterai- je les paroles d'un homme qoi 
dit , nous noHsfammes btrex. , Se rien de plus. 

-Il faut donc parler contre la peribnne, 
quand on ne peut pas raifonner fîir ce 

^ qu'il dit. Que dirai-ie contre un inconnu. 
Tout fe réduit donc a fe plaindre & à gé- 
mir comme je fais depuis longtems de 
«e qu'il y a d'injufte dans Tacculation rEt 
premièrement de la nation dès. témoins en 
mènerai ; car elle n'eft nullement ferap&- 
feuie dans les témoignages qu'elle rend. 
Je vais plus avant , je nie que ce que vous 
appeliez des témoignages en foienc véri- 
tablement ; c'eft plutôt le bruit d'une mi- 
fétable cohue -, ft je ne fcai quel mur- 
mure infeo^ 4'iin^ aiènU)!^ de petiu 
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^[tcs. Je m*avaiice encore davahtage : 
«dui par qui Taffiiire s'eft traitée n'eft 
point ici , l'on a point amené celui qu'on 
àt avoir compté^ l'argent . On ne produit 
nulles oblig^ions particulières , les regif- 
tres publics font retenus fous la puidance 
(k l'accufatlnir ^> tout roule furies témoins 
qaifont en commerce avec les ennemis, 
qui ie prefentent avec les adverfàires, & 
qui demeurent avei: les accufateurs.- 

XXIV. Penfez-votts que ceci doive 
itre ladifcuffion & la découverte de la 
vérité , ou la ruine &-la flétriflure de 
l'innocence, car il y %M£^ssiEURs;en ce- 
la bien des chofes qui , quoiqu'à néglige 
dans l'homme dont il elt queftion , km^ 
blentêtre à craindre néann*ioins^ pour l'i.- 
mitation & pour l'exemple. 5i j'avois à 
défendre quelqu'un d'une bafle naiflance, 
.d'une vie entièrement obfcure, & fans 
le moindre éclat de réputation , je de- 
manderois pourtant à des Citoyens en 
vertu des droits communs de la compafl 
£oQ & dJe^l'kumanité ,. de ne pas abandon^; 
lier leur concitoyen fuplianta des témoins 
-mconnus, paflîonnes^^compagnons de l'ac^ 
fuiateur, (es convives, fes hôtesjà des 
iommes, grecs par la légèreté, barbares 
.{or la cruauté, pour ne point laiiler un 
femieieu^ modple à rimitation de ceux 
^qui viendront après nous» 
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XXV. Mais com!î>c Taflàîre en qaeC* 
tion regarde Flaccus , (font le premier de 
fa race qui fut fait Conful , fut aûffi le 
premier (i) Conful <ïe Rome : dont le 
courage après TexpuiEon des Rois, éta- 
blit la liberté dans la Republique , 8c 
«kmtfa famille jufqtfàccs derniers tems 
a demearé (ans interruption dans les 
charges , dans les commandemens & datts 
la gloire quf'ils fe font tous acquis par 
leurs exploitsl Et comme Flacçus non^^feu- 
Iementn*a point dégénéré du mérite de 
&s ancêtres , mais qu'en qualité de Pré^ 
teur il s*eft fait un plaifîr de vencçr la 
patrie attaquée dans le centre de fa liber- 
té , ce qu'il avoit déjà vu donner tant 
d'éclat & tarit de luftre à fes pères jcrain-r 
drai-je que Ton ne tire quelqu'exemple 
dangereux d'un accufé dont roos les genar 
de bien croirofent devoir ne pas remar-r 
quer la faute , quand même il en auroic 
fait quelqu'une^ 

XXVI. Non-feulement ce n'eftpas ce 
que je demande, mais au contraire Mes^ 
SIEURS je vous prie & je vous conjure de 
pénétrer dans toute cette aflaire le plu» 
avant que vous pourrez , & d'y bien nxèr 
vos yeux comme on dit , on n'y trouve- 
ra rien d'autotifé pair la bonne n>y » riea 

{i) Le premier Ccnful, n. $.. 
Ccft Valcritts^ iPtye» 
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^&ndé fur la vérité , rien d*expxiin^ par 
la Jonfeta: 5 ams au contraire tout eft cor-- 
. lompu par la paillon , par la colère , par 
k coUmîan jr par le Cs^àtc^ym le par- 
fre. 

XXVII. Maintenant que les motifs des 
adver£»kes ùmt connus, fQ viens aux 
fbiastcs Se aux accufations particulières 
<ies Grecs. On fe plaint cf abord que fous 
prétexte d'équiper une £ote , on a fait 
commandemem aux Tilles de fournir une 
ibmme d'argent; c'eftunfaitMFssrEtfRs, 

Îue nous ayoiions ;; mais fi c'eft un chef 
accufation , il faut qull n'ait pas été 
permis de fairç ce commandement , *ott 
qu'il n'y ait pas eu befoin de Vaifleaux, 
ou que fous ce Préteur nulle flote n'ait te- 
nu la mer* Pour vous faire comprendre 
qu'il étoit permis ,. apprenez ce que ré- 
gla le Sénat pendant qucjétoîs Cfonful, 
^ns s'écarter àc ce que nos pères avoienc 
fucceflivement ordonné dans les arméçs 
précédentes* Vécut du^ Sénat ^ Examinons 
cnfuites^'il y a eu besoin de flote ouno^r 
Scrar-ccaupc Grecs & à telle autre naticm 
étrangère d'en 'décider,ou ànos préteurs, à 
%ùs cSwnmandans , ànos Généraux? Poujr 
moi je fuis perfuadé que dans ce^s Se 
dans cette Province tomp entourpe dç U 
mer , divifée par des Ports , environnée 
par des Ifles^qu'U ^£giiX}^fsà^ yf^€^n<m- 
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feulement pour la feureté , maïs pour Te^ 
bon ordre du- gouvernement' de la PrO- 
Vince.- 

- XX VÏII. Voici quelle étoit lacbhdîii- 
it &c la grandeur d'ame de nos ancêtrek. 
torfque dans leur Éamillév ils vivoient de' 
leurs revenus partidùliers , &' à leurs dè^ 
pens, ils Te renfermoient dans les fimples 
commoditez & fe cbntentoieht dé très 

, peu de chofe, mais quand' ils avoient à 
commander dans un poftè honorable Ôc 
public , ils rappoirtoient tout à la magni- 
ficence Se à la- fplendeur : dans la vieprf- 
vée il faut être loué par (a modeftie , de 
dans la vie publique par la dignité de (es 
dépenfes. Mais fi- FÎaécus a eu une flote ! 
ji|our fe tenir en fureté. Qui fetoit alfez 
îhjufte pour l'en blâmer? Il n'y avoir point 
du tout<te Pirates , dtt-on. Hé! qui pod- 
voit empêcher qu'à l'avenir il n'y en eût? 
Vous diminués ,- dit* il, la gloire de 
Pompéél 
XXIX. C'çtf vdus au (Contraire qui ré- 

^ nouvellez fon chagrin , fans douté il s'eft 
rendu maître desFlotes, dès Villes, des 
Pbrts & dès retraites des Pirates , ilapà-* 
cifié les mers avec une valeur extrê me , 
êc une diligence incroyable j mais il' rie 
s'eft point' chargé, ni même n*a dû fe 
^harget ( s'iliparoiffoit quelque petit 

-bâtiment eh nul encfeoit) d'en êtçe réf. 

ponfable 
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yM&ble Se de s'en attirer une accofation 

Rgitinie. Après donc ou'il eut achevé U 

guerre eh Afie autant fur terre que fur 

jDcr^ il ordonna néanmoins à ces Villes 

de tenir ime Flote équipée , & s'il a jugé 

cp'il y en avoit befoin dans un tems où 

M feule préfence pouvoir maintenir la 

paix Se la fureté par tout , que croyez- 

vous qu'après Ton départ Flaccus ait dû 

feire & régler ? 

XXX. Qu*avons-.nom fait en cette oc- 
cafîon ? N'avons-nous pas ordonné par le 
Confèil de Pompée lui-même , & fous 
le Confulat de Sikmis & de Murena , 
qu'une Flote tiendroit la mer en Italie ? 
Lotfque dans le même tems Placcus corn- 
mandoit en Afie l'équipement d'une Flo- 
te , n'empruntions-nous pas du peuple 
(i) douze cens mille livres? Qu'arriva-t- 
il la dernière année? Ne fut-il pas diftri- 
bué de l'argent pour uneFlote par lesQuel- 
teurs M. Curius & P.Sextilius? Déplus 
pendant tout ce tems-là n'y eut-il pas des 
Chevaliers fur les côtes maritimes r Car 
cette gloire éclatante de Pompée confifte 
premièrement en ce qu'il aflujetit à fâ\ 
piiflance tous les Pirates qui courroient 
les mers, quand on lui commit le foin de 
conduire 1 armée navalci Enfuîte en ce 

* \i) Vcuicecens mille li- fois cent mille iHlercès.. 
w#/. Trois fois quarante .. 

TQm V. C 
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qu'il nous a rendu maître de la Syrie 'i 
qu'il a tenu la Cilicie en refpeâ^ qu'il 
a mis rifle de Cypre en état de n'ofer 
rien entreprendre par Tcntremifedu Roy 
Ptolomée , que la Crète efl à noos par la 
valeur de Metellus ; que les Pirates n'otu: 
^û par où partir ni par où revenir» & que 
tous les détroits, les promontoires, les 
Ports, les Iles ic les Villes maritimes fonr 
renfermés dans TenceintedenotreEmpire. 
XXXI. Qtc fi pendant la PrétiMre dé 
Flaccus il n'y avoit eu nul Pirate fur la 
mer , fa diligence ne feroit pourtant pas 
à blâmer , & je ne crois pas qu'elle le 
foit , parce qu'il avoit fait équiper une 
Flote. Mais fi pat }le témoignage de L. 
Oppius , de L. Agrius & de C. Ceftius 
Gnevaliers Romains, &par celui de Cn. 
Domitius qui pour lors étoit Lieutenant 
en Afîe, je fais voir, que dans le même 
tcms que vous fouteniez qu'il ne falloir 
point équiper de Flote , plufieurs VaiiZ. 
féaux fureiit pris par des Piratés, con- 
danmerez-vous cependant le deflein de 
Flaccus dans les ordres qu'il donna pour 
cet équipement ? Et fi les Pirates ont tué 
Adramitenu», cet homme célèbre 4ont 
nous avons prefque tous entendu parler 
ce fameux Lutteur ( i ) d' Atino vi Aorieux 
aux Jeux OHmpiques , cela s'eft pa0e chest 
(i) Atin9. ViUcd'I/alic. 
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ks Grecs , (paifque nous en relevons id 

k mérite ,)8c c'eft quelque choie de plus 

«aad & de plus glorieux pour eux ^ que 

Aroir triomphe dans Rome. Mais^ aiu 

o&, vous n'avez rien pris« Combien de 

Baôioûai Commandans ont veillé fur les 

cotes maritimes 6c fans avoir pris, aucun 

Pitate ont tenu pourtant la mer en fïïreté. 

ITne prifê dépend du hasard ^ du lieu , de 

révenement, de Toccafîon. Mais la pré-^ 

caution pour la deficnfè eft aifée nonlec^ 

lement en fe tenant dans des poftesf^ 

le bien couverts , mais en ménageant ie$ 

révolutions des tems. 

XXXII. Il refte à voir fî cette Flote a 
Yogué feulement par les dépenfes & par 
les comptes qu'on en rapporte , & non 
par fes courfes Se par les rameurs. Oc 
peut-on ne pas avoUer une chofe dont 
toute r Afîe eft témoin » que la Flote (ut 
partagée en deux parties afin que Tune 
navigeât au deffiis d*Ephefè, & Tautre 
au deilbus ; c'eft avec cette Flote queTiU 
MreCraffus alla de laVille d'Anus ( i ) juC 
qu'en ASe » 8c que Flaccus alla dl'Afie cm 
Macédoine. En quoi donc faut^il requérir 
la vigilance du Préteur^Eft^e dans le nom^ 
Sre des Vaiflèaux 8c dans un détait pro^ 
portionné des dépenfes ? Il en ordonna la 
moitiéf de' ce que Pompée avoit employé^ 
(i}-4»^.YillcdcT»cç, 

Cii 
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P&fiyoit41:'^lus éparghêr- ? Il '4iftribtm . 
l'ittif^bfitioiî de cette /bmme fuiyaht les 
répartitions de Pompée , laquelle fut cori^ 
ferme à celle qu avoir fait Sylla qui ayant 
lïris Wo|)Oirtioniiement les impots (j ) fur 
tous les départ^mens de Ja Province, Pofn-' 
jJée& tlaccûs dans les ordres Wil's doiir 
nerent poiïr ces levées d'argent , fuivirent 
la même conduite, & toute la fomme 
ri'fift pas même encore fournie , mais cela 
^'importé. 

7'XXXilI. Que gagne^t-il à cela) Car 
<juand il'fe charge de cette forte d'drgent 
Àîgé, il Convient de ce' qu^ vous voulez 
être un chef d'accufation. Comment donc 
peut-on prouver qu^en ne rapportant pas 
cet argent , il donne lui-même fujet de 
faccuier , puifqu*il n'y en auroit aucun 
s'il k rapportoit. Mais vous dites que 
mon: frère qui , dans ce commandement a 
fuccedé à Flaccus, n'a point exigé à'ar- 

Î';ent pour une Flote, J'avoiie que les 
ouanges qu'on donne a mon frère me 
font plailîr , mais c'eft quand il en reçoit 
de plu? confîderables & de plus folidesi II 
à fait d'âlirres ordonnances, parce qu*il a 
vu d'autres di^ofîtions , il a ju^é qu'en 
Quelque tems qu'on entendit parler dé Pi** 
fates, il équiperoit une FlotcauiEprom- 

' < I ) Les impôts. J>i fuiyi a coirieé Iç tClf c^ , . 
h manière dû tit Gretiiis 
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çtetnent qu*il yoiidroîc. Enfin mon .frerc 
eft le premier qui dans TAfie s'çft .conduit 
à cette forte pour foulager les Citoyens 
<fe cette dépenle^ en Vaîueaux. Lorfqu'i^ 
Commandant en ordonne quelques unes 
qui n'ctoîent point exigées auparavant 
on a coutume d'en faire contre lui un, chef 
d accu^tîon ; mais non quand un fuccei- 
ièur change quelque chofe aux Regleoiei^ 
du Prédecefleùr. FlàCcus. ne' pou voit fç^ 
voir ce que feroient ceux qui viendroient 
après lui, mais il vpyoit ce qu'auparar 
vant onavoit fait. 

XXXIV. Or après avoir èàrlé.de l'ac^ 
cafaCion qui concerne toute FAileVje.vai 
entrer dans le détail des "Villes en partir 
culier. La premie 
7i) Acmonie, L< 
naute voix fes h 
]^roître que le J 
tatres fe "montre 
biigé te crieùr à 
liommè eft capa 

ïbn poids toute 1 ; 

condamné chez lui par les ientences les 
jplus difFamaiites , flétri par les fegiftreç 
publics , convaincu de fes infamies y de fe$ 
impudicitez , de fes adultères pac les let- 
ireis des Acmoriéens xjue j'ai crû' devoir 
fttprimer non-feulement à caufe de leur 

(i) AcmMit. ViÙcdc phrygic. • ' * 

Ciij 
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longueur, mais de robfcnité des termes. Jl 
a dépofe publiauemenc d'avoir donne 
deux (i) cens mille drachmes, il Ta fim- 

Îlemcnt «fit fans rien prouver ni rien pro- 
uire. Mais il a de plus ajouté ce qu'aflo* 
xement il devoît éclairdr , puifque c*étoit 
un fait domeftique , qu*îl avoir donné ces 
deux censfîx mille drachmes enpartico- 
licn II n*^ Jamais oft,rimpudent qu'il eft, 
iôuhaiter a en avoij: autant qu'il dit lui en 
wdî été enlevé. 

XXXV. Il dit qu'il les a donné de h 
part de A. Sextilius êc dcfc^ frères. (2) 
Seixiliusa jgé les donner ^ car pour Tes 
irere$ ils fontauffi pauvrçs c|up toi. Fai- 
£>ns dmic parler Sçxtilius ^ 1^ i^çres coniH 

Croîtront enfin. Qu'ils montrent au^ 
rdânenc qo^ils voudront ^ Çc qu^ils dv 
ifent avoir éowé cff q^W l^'p^t oi&n? 
lamai; ctu PeuenS^rp étant ^pdprt^ en por 
ulic, diront^s, ^Oelque^çhote qw ^ 

Sourra Êdre rrprendrç ^ jfe fi'ai j^ » difet 
, am^nié Sextilius , i^onjttjpx Içs piem^f 
res, iene les ai pas ifoop^çz; prodioîicf 
^os hreres du moins , je ne le^ ai poiii^ 
avertis. Qupi donc f e mç ce icul Afclff 
piadc , mândiant par Et fortuoe^, difiâmé 

il) JkmmtmsmttêdrM-' çt. 

)\meu Une dragme val- (^) Z#f Ff «r«r. Ce font 

oit etmionrcpc fols 4ie ict frètes de cet^Afeié* 

nocfe«KmnojedcFraft* fi^C. 
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^iès mœurs , perdu de réputation , foi^ 
tcmi de fon imprudence & de Ton auda- 
ce aura die en Tair fans aucun écrit ^ fans 
jmcune autorité , nous en aurons peur 
comme d'une accuiation & d'un témoi- 
gnage- 

XXXVI. Il difoitauflî que la déclara- 
tion favorable donnée parlesAcmonéens 
à Flaccos , & que nous produirons n^é- 
toit pas vraïe. Nous devrions fort fbu- 
Jiaiter que cette pièce eut été perdue. 
Car dès que cet illuftre Proteâreur de ùl 
Ville eut apperçû ce témoignage public , 
il dît que les Citoyens & les autres Grecs 
aboient coutume de cacheter fur le champ 
ce cjpâle devoit être j mais prene.2& que ce 
lésaoïgnage foit en votre faveur , lets 
tncrars 6c la dignité de Fkccus ne font 
pji i^moyées ùit ce que les Acmonéens 
^nfcxaètiu Vous m'accorderez en défa- 
Ye&ant ce ténM>ignage , ce qui juftifîe ce 
Jtpc î'aî dit , qu'il n'y a ni fofidicé , ni fer- 
joete^ ni confîftance, ni bonne foy dan$ 
ce que témoignent les Grecs y à moins que 
lufqa'à mrefent ce que vous dites par vo- 
tre dcpofition ne puiffe être cnregiftré ni 
fpecifié , afin qu'on publie que les Villes 
ont accordé quelque chofe a Flaccus en 
fon abfènce ; & qt» Laelius , quoique pr^ 
fent, agidant par lui-même en vorta 
d'une loy fur fon drc^it d'acoiÊiteiu: , 8c 

Ciii} 
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déplus effirayant & menaçant avec (es 
ricnefles , les Villes paroifTent n'avoir 
rien écrit ou fcellé par rapport aux cotv* 
jonftures. 

XXXVII, Certes , Messieurs, î*ay va 
fouvent que dans les plus petites cnotes û 
s'y en rencontroit & s'en renfermoit de 
fort grandes comme dans cet Afclepiads, 
.Cet éloge que j'ai produit étoit cacheté de 

cette craye (i) d'Afie qui eft connue de 
prèfque tout le monde , & dont on fe ferc 
non-leulement pour les dépêches publi- 
ques , mais pour les particulières que nous 
voyons tous les jours être envoyées à cha- 
cun de nous par les Partifans: or le té- 
moin après avoir vu le cachet n'a pas dk 
que nous en produirons un faux ; mais il 
nous a produit lui-même l'impudence & la 
légèreté de toute TAfie , dont nous conve- 
nons avec lui de bon cœur & fort aifé* 
ment. Ainfi ce témoignage avantageux 
qu'il dit nous avoir été domié par rapport 
aux conjonAures , il avoue qu'on Ta don- 
né cacheté avec la craye , & nous voyons 
de la cire au témoignage que Ton a donnée 
dit-on , à l'accufateur. 

XXXVIII. A cet endroit, Messieuiis,^ 
je vous croyois ébranlez par les décrets des 

(i) Craye i'Afie. Les leurs lettres particulières 
Afyatiques cachctoicnt avec cette craje» 
leurs écrits publics ou • , 
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^Kmionéens , & par les lettres des autres 
Phrygiens , je crierois & j'cleverois la 
Toix de toute ma force , je prendrois à téu 
jDoin les Partifans , j'animerois les Nego« 
dans , j'attefterois vos propres lumières 
& la fourberie de la cire étant découverte, 
j'aurois confiance que. 1^ fauilè hardiellç 
de tout ce témoignage eft entièrement ma^ 
aifefle & demeure anéantie. Mais Je n'en 
viendrai point à de violentes inmltes à 
prefent , je ne m'en prévaudrai point avec 
infolence , je ne févirai point ccmtre cet 
étourdi comme fi c'étoit un témoin ièrieux, 
ni ne m'ofiFèncerai point de tout ce témoin 
çiagedes Acmonéens , foit qu'on l'ait ici 
fU^riqué comme il [^roift , foit qu'on l'aie 
envoyé de chez eux comme on ledit. Gc 
je ne craindrai point la dépofition de ceux 
à qui je renvpirai cet éloge , puifou'ils {bat 
fans confequence à ce que dit Alclepiade^ 
XXXIX Je viens au témoignage de8(i) 
Doryléens qui , quand ils çnt étéproduici^ 
{mt dit qu'ils avoient perdu leurs re^Oxes 
auprès des cavernes. O quels fi>nt ces be&* 
gers là fi curieux d'écrits pour n'avoir rien 
volé que des regiftres à ces gens-ci ! mais 
j'en foupçonne quelque autre raifon, de 
^ur que nos Doryléens ne foient pas troii* 
vez auez adroits , il y a ce me femble une 

(i) Doryléens. Vendus- dcPhrygjic* . . v 
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]>umtion plus fevere pour ces peuples qiie 
pour les autres^quand ils faififient ou cor- 
xom^nt des regiftres;s*ils en avoîént prou 
duits de bons , il n*y avoit plus d'accu- 
sation, s'ils en euflènt produits de faux , 
ils étoient punis , ils ont cru le plus expe- 
«Ucnt de dire que les regiftres étoient per^ 
4us. 

XL.Qu*ils fe tiennent donc en repos,& 
.^'iistrouvent bon quej*en profite a mon 
^yantage,& que je pafle à d*autres chofes, 
ils ne roc le permettront pourtant pas.Car 
ilintervient,|ene fçai qui déclarant qu'il 
adonné de i'argentven particulier, cela 
me fc peut nullement fouflrir , ce qu^on lit 
.dans des regKhres publics qui étoient en là 
^jQ&nce de Taccafiiteur ne d<nt point a- 
^ûir d'aotorité devant des Juges comme 
Meax^U C^ndanc îliemble qu'il en èiut 
farter ju^ment , raifque ces regiftres 
Ws qirtk iéîent Gm ici oroduits* C^ 
^jOâM un homme que pertonne de vous 
B'ia^aisvû^ queperfbnne d'entre les 
-«ortds n'a «itendu , dépofe feulement , 
S^dmnié^ hefiterez-vous/ MissiEunsy à 
^venger d'unPhrygien que Ton ne connoît 

Ç>int,un de vos plus nobles Citoyens^ 
rois Chevaliers Romains tres-recom* 
«awlables & tres-eftimet,depuis peu dans 
«ne caufe où il s'agiffoit de la liberté n'a^ 
foûtcrcût point de foy àcemême hom- 
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ne qpu Ce difoit pareuc d'un mort qu*oa 
foutenoit être libre. Comment peut-il ar- 
river au'un homme qui n'a point été té- 
moin digne de foy dans le malheur de Ûl 
propre famille, devienne un auteur grave 
dans une injure publique. 

XLI. Or pendant que ces jours paflêe 
on portoit en terre ce Doryléen en erami 
cortège en prefence de votre adêmblÀs , 
Lxlius faifoit tomber fur Flaccus Todieus 
fpupçon de cette mort: vou^s n'en uic;p 
guerre équitablement , Laslius » £ vouji 
croyez que nous devions répondre de tout 
ce qj^i peut arriver à vos gens, fur tout 
quam notm Tommes perfi:2dcx que votijp 
)^%^ceeft laca^ 4c cequidd^criv^ 
Vous avez mjis unpanniçjc de ^pae4cvanjt 
un P.hrygiçn qui n'avpît jamais vu de fi«> 
goîery £c iow lanoit çiicpielc^façQii 
yfçfi» afpul^ée; par çeç liâfieque vo«|i 
fCf4h ifQis, grand niimgeiHr. Maîs^Vi 
ftofkvt fUcfio^ i U n)0p:t4'wi Wnme ^ 
«'eft biw poffé 'pCfx'kce qfi'ilcom^ul 
ijdu Stf^ jnqri pft amvétç aprcsCavpir tné (k 
BèfÀc 9p rend^ fon témoignùe. Lprfqof 
ce Mi^i4a£0^ cett^ cplonnei^ votre Mp 
cufation , après q[uienon$ eûmes icoûtéfit 
dépofition pendant deux |purs eut vwnî 
tout ce ctt'il vottloitdirejil/êcetini re^ 
primande , convaincu , découragé & mac« 
die amiiidedefiêaiè, ea konunehaliilei 
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èc prudentjil a peur que Flaccus ne le ren- 
de ccnipable maintenant qu*il nô peut évi- 
ter de ravoir pour témoin , en lorte que 
celui que Flaccus avant qu*iî fit fa dépo- 
fitioûavoit épargné, quoiqu'il pût néan- 
moins gagner quelque choie à 1 attaquer, 
travaille a prelenr à joindre à la convic- 
tion dq faux témoignage d*a varice une 
-vraïe accufation d^afluire criminelle. Mais 
Hortenfîus afubtilement &fuffîfamment 
agité tout ce qui regàrdoit la dépofition 
de ce Mitridate , pour moi félon mon dcC- 
feinje pafleaurefte. 

XLn. A 1^ tête de tous le$ Grecs qu*oh 
'■â foulevez paroît : aflîs auprès dek acçufa- 
«teurs cetHçraclidçde féhiiios (t ) homme 
impertinent & grand caufeur , mais fi ca- 
pable à ce qui! lui femblé, qu'il fê dit 
le maître des autres , Se de plus fi paffion* 
lié pour les honneurs qu'il nous i(alué 
Vous 6c nçii$ à chaque. moment du joup. 
'Jufqu'àrâge qu'il a néanmoins , il n a p^ 
parvenir au tkre de Sénateur dians TenW» 
nos , & quoiqu'il déclarât qu'il enfeignô- 
toit aux autres l'art de parler , il a lui- 
tnêrfie ^té convaincu de plttfieurs crimes 
jpar lès fentences les. plus dijffàmantes. 

- XLIII. Là députation ft'apas été plui 
lictireufç pour Nicomede qui l'accompa- 

- H 7mm«/» Ville dt l'BoUde. 
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çftoit , & qui par auc^n raoyen» h^ayant, 
pu Ce faire auffi d'entrée dans le Sénat ^ 
ttt convaincu de vol & condamné comme 
iôn complice. Car Lyfanias chef de la dé- 
putation parvint à Tordre Sénatorial ^ 
mais dans le te^iis qu'il s'att^choit avec. 
excès à la Republique, il fut comfamné 
comme criminel dç peculat, & perdit en 
même tems les biens & fonnom de Sena^- 
teur. Ces trois homrn es pnt auflî voulu 

3u'il y eut de là feufïeté dans les regiftres 
e notre tréfot public. Car ils ont déclaré 
qu'ils avoieut à leur fuite neuf Efclaves , 
quoiqu'ils fbieiit venus (ans perfonne qui 
les accompagnât. Je remarque que Lyla- 
nias fè trouva le premier quand on dreflW 
le décret.. Les biens de fon frère avoient 
été vendus publiquement par ordre de 
Flaccus Préteur , parce qu'il ne payoit 
pas le Pç|iple..Deplus Philippuseft gendre 
iè Lyfanias , & Ion frère Polez fut auiS 
condamné comme ayant détourné les de- 
niers jmblics. * 
' XEÎ V. Ils difent qu*ils ont donné quin- 
te mille drachmes à Flaccus & à ceux qui 
étoiehtaVeclui. J*ai affaire à une Ville' 
tresrvigilante][& tres-exaéte à tout écrire, 
dans laquelle^ien ne (è remue C^ns le mi- 
niftere de cinq Préteurs, de trois Quefteurs' 
èc de quatre Baiiquiers que le peuple chez 
tttx a foiiide créef. De tout ce grip4N 
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nombre de gens , on n^a conduit ici pér- 
fonne; & comme ils rapportent que cet 
argent Ait donné nommément à Flaccos ^ 
te quêtes mêmes lui donnèrent encore 
une plus gro(ïe fomtne, ils difent qu'ils 
avoieiit enregiftré que c'étoit pour rebâ- 
tir un Temple y ce qui ne convient nulle- 
ment ^ car u falloir ou tout rapporter en 
(fecret, ou tout rapporter publiquement. 
Quand ils écrivent que l'argent eft don- 
ne nommément à Flaccus, il ne craint 
rien, & quand ikdéftiaent l'argent pour 
un ouvrage public , auflîtôt ils ont peur 
dî'un homme qu'ils méprifoient aupara^ 
vant . Si le Préteur Ta donné comme il eft 
écrit fur le regiftre , le Quefteur Tavoit 
compté , le Quefteur l'avoit tiré de facaifl 
ïe publique , la cailfe l'avoit eu des impôts 
ou des tributs. 

XLV. Cela n'aura jamais Tair d'une ac- 
cu(ation, fi vous ne me vérifiez tout ce 
compte par tout ce cfu'il y a de personnes 
(i ) & de regiftres qui doivent l'attefter , 
ou que les plus conuderables de la Ville^ 
Se revêtus des plus grandes Magiftratures 
olit été fîirpris par ce Ptéteur au fujet de 
l'enregiffrement de ee décret. Pourq[uoi ne, 
cothpjgiroiflent-ils' point en- jpftice , & ne 
&nt-ils point nommez dans U décret? Cas 

ibnc éès Prêteurs, ces quiecs donc il aparU* 
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)(e ne croîs pas qu'en cet endroit il {oit 
rotnûon de cetHeraclide qui /é dentde-^ 
Voue. Un homme qu'Hermippos conduit 
id déjà condamnéyferoit-il au nombre des 
plus uiuftres habitans , lui qm n'a point 
teçû de fcs Concitoyens la députado» 
flu'ii armais ^ Ta follicitée juTqu'à Tmole^ 
(i) lui qui n'a jamais reçu dans TaVille au« 
cun titre d'honneur , à qui l'on n'a ^Lmait 
commis en toute fa vie que la feule afiaire 
dont on chargeoit les plus méprifables fù^ 
jets. Sous le Préteur L. Aufidius il fut mi» 
gardien aux bleds dupublicAyantrecudtt 
Préteur P. Yarinus l'argent pour ces bleds, 
il n'en dit rien à fès Concitoyens , & de lui* 
même il leur fit porter cette dépenfè. Lorf^ 
que par les lettres de P. Yarinus la chofè 
hit enfuite vue & divulguée à Tenmos , 6c 
que Cn. Lentulus ci.<fevant Cenfèur 8c 
Proteûeur des Temm'tains leur eut écrie 
far la même afifâire , perfonne de Temnos^ 
n'eut plus de commerce avec Heradide. 

XLYI. Mais afin que vous puiffiet^ 
voir toute Ton impudence » apprene:^ jçt 
vous prie quel fiijet frivï>ie à fi fort ani- 
mé cet étourdi contre Fiaccus. n acheta? 
près de Rome une Terre à Cames du pu* 
pile Méealonius : comme par Sgs difcourf 
{|£b feifoit fort opulent^ quoi^i'il a'eut 

(i) Tn»/^. Montagne nenre 
^ Lydie dans TAfic xni^' 
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pofùr toutes richeflès que cette efftônterîS? 
que TOUS lui voyez 5 il emprunta fon ar- 
gent tleSex.Stola,le même que nous ayons 
{>ourJuge,Citoyen de diftinftion, qui Tçadc 
'afi&ire & connoît l'homme & Cjui néan- 
moins prêta jcet argent fur la parole de P. 
FulviusVeratiushommeforteftîmé.Quand 
il lui compta la fomme , il la prit 4^s deux 
C & M. Fufius, Chevaliers Roniains très- 
conHderables. Certes en cette occafion il 
creva , comme on dit, (i) les yeux aux 
Corneilles : car il frappa d'aveuglement 
cet Hermippus très-éclairé , fon conci- 
toyen & qui le devoit trcs^bien connoî- 
tfe , puifque ce fut fur fa parole qu'il prît 
de l'argent des Fufius. Hermippus part en 
aflfurance pour Temnôs , parce que fur 
6>n crédit Targcnt avbit été reçu de cet 
héraclîde pour le faire , difoit-il , rendre 
^ux Fufius par (es Difciples* Notre Rhé- 
tseur en avoir quelques-uhi5 de riches ,• 
qu'il rendoit plus ignorans qu'il ne les 
^voît pris. Que pouvôit-il leur enfeigner 
qu'à ne rien içavoir. 

. LXVII. Il ne piit jamais affez info-* 
Qier perfonne pour fe faire prêter un féH 
terce; de forte qu'il partit de Rome furti- 
vement , après y en avoir trompé plu- 

' (1) Crtvêr hs ytux re ^^ il aveugle les plus 
éutx Corneilles, Ccftun zUir-YO^jms. 
Provctbc qui vouloit di- ^ i 

fieurt 
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fitttfs par divers petits emprunts , & s*é- 
tant rendu en Afîe , Hermippus Tinterro* 
géant fur la dette des Fu(ius , il répondit 
^'il leur âvoît payé tout leur argent. 
Ge^ndant peu de tems après im Airran- 
dû des Fufius vint avec leurs Lettre» 
trouver Hermippus pour lui demander 
cette fomme , lui la redemande à Héra- 
clide , mais ne difFere point à fàtisfaire 
tes Ftdius pour dégager (a parole. Ehfiiite 
il entiteprend Heraclide très-inquiet & 
plein de détours , il le pourfuit en juftice , 
& la cau(è eft citée par-devant des Com^ 
miflaires. 

XLVIII. Ne vous perfiiade^ pas Mes-^ 
siEUKS , que les menteurs & les fourbes 
n'ont pas en tout pays la même im- 
pudence : il fit tout ce que nos débiteurs 
ont coutume de faire , il nia d'avoir em- 
prunté rien du tout à Rome •> il foutînt 
qu'il n'avoit jamais entendu prononcer le 
nom des Fuuus , & chargea d*opprobre$ 
& de calomnie Hermippus , l'homme le 
plus modefte & le plus fage , mon hôte 
& mon ancien ami ^ le plus recomman- 
dable Ôc le plus diftingué de fà ville. Maft 
dans le tems que ie tournant âc tous co- 
tez il lâchoit avec précipitation un tor- 
rent de paroles , tout impudent qtf il eflf 
il eut peur quand on lut le témoignage ^fc 
le billet des Fufius ^ Se tout grand ca^Êur 

I> 
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qu'il écoit il ne dit plus mot : ainfi les 
Commilikires dès la première aâion dc« 
ciderent cette queftion toute évidente : 
comme il n'acquiefçoit point au joçpm 
ment ^ il fut livré à Hermippus qui s es 
aiTura. 

XLIX. Vous connoiflèz à preicnt le 
mérite de Thomme » le poids de fba cé« 
moign^e 6c tout le fujet de Ton reflêntv 
ment. HermMppus Tayant renvoyé qiiàti4 
il lui eut vendu quelque peu d'Efclaveè ^ 
il ie rendit à Rome : enfuite il retourna 
en Afie lorfque mon frère venoit dç fiic- 
céder à Flaccus. Il Talla trouver êc lui 
contant Taflaire^ lui fit entendre que les 
Commiflaires forcez par 1^ puiflance Se 
par la crainte de Flaccus avoient Jugé 
JEstux , malgré qu'ils en eudent. Mon hrere 
avec (a droiture $c fa prudçnce accoutu- 
mée ordonna que s'il nioit la dette dépL 
Jugée 9 il payeroit le double » & s'il Xbi>. 
cenoit que les Commillaires n'avoient pas 
été libres , on lui donneroit les mêmes. 
Il refufa ; mais comme s'il n'y avoit rien 
de fait Çc rien de jugé fîir le champ , il 
^'avifa de redemander à Hermippus ces 
Efclave,s qu'il lui avoit lui-même vendus» 
X>n comparut devant le Lieutenant M» 
Gratidius , qui ne voulut point donner 
4'aâion , failanç voir qu'il fouhaitoit que 
t*<m l'en tint au jugement déjà rexidtt« 
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L. Cet homme^i qui ne pouvoit de* 
neurer en repos nulle part revint encore 
àRome,poury perfecuter Hermippus, 
qui ne céda jamais à Ton impudence. Hél 
taclide s'adrefla au Sénateur C. Plotius 
homme confîderable y ci-devant Lieute- 
lunt en Â(îe y & lui demanda certains 
£/claves qu'il difoit avoir été contraint 
de lui vendre quand on avoir jugé Ton 
afiàire. On prend pour Juge Q^Nafo, 
ci-devant Préteur & très-honnête hom* 
me , lequel ayant dit qu'il jueeroit favo- 
rablement pour Plotius y Heraclide dé* 
dina Ùl (uriAiiftion , parce que ce juge- 
ttient ne fe faifbit pas en vertu d'une loi , 
mais par arbitrage: de forte qu'il aban« 
donna l'affaire. Vous femble-t'il Mes- 
siitTits que je refte allez dans le détail 
particulier des témoins , & aue jenelè^ 
combats point tous en ^néral comme je 
me rétois propofé. 

LI. Je vient à Lyfanias de la mênie 
▼iHe , votre ténM>in tout dévoilé , Decia. 
ntts y 8c au'ayant connu dans fà tendre 
jeuneurtè aTemnos, vous avea toujours 
voulu dans le d(po'iillement, parce que 
vous vous plaifiez à le voir autrefois ea 
cet état. Vous l'amenâtes de Temnos à 
Apollonide . & vous prêt&tes à ce jeune 
iittmmc de rargent à gros intérêt , apcil 

IXii 
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avok fait cependant vos (i) engagemens^ 
réciproques. Vous dites que le nantillc- 
ment vous fut mis entre les mains , vous 
Tavez & vous le pofledez aujourd'hui ; &c 
fur Tefperance de rentrer dans Théritage 
paternel vous Tavez contrat d'être vo- 
tre témoin, & de venir dépofer ici. Com- 
me il n'a point encore fait fa déposition, 
j'attens ce qu'il dépofera, jeconnois ces 
fortes de gens, je connois leur coutume & 
leur artifice.' Ainfî quoique je fois fur de ce 
qu'il fedifpofeàdire , je ne commencerai 
pourtant rien pour le réfuter avant qu*il 
parle ^ car il fe retoumeroit & forgeroic 
de nouveaux propos. Ainfi qu'il zarde ce 
qu'il a prépare , je me refèrverai lans rien 
dire pour ce qu'il nous apportera. 

LU. Te viens maintenant à cette ville 
où j'ai beaucoup employé mes foins & 
mes bons offices , & que mon ftere eftl- 
me & chérit particulièrement.- S'il vous 
en venoit des plaintes par des gens gra- 
ves & vertueux , j'en feroit un peu plu« 
inquiet» Mais que faut-il à prefent que 

{*e pénfè , les Trallîens auront-ils commis 
eurs intérêts à Méandrius , indigent y 

(i) l^ngâgemens récU laiflbir on nantiflêmenr 

froquei. C*ctoirunc cofn- qui rcftoit à cdui qui l'a- 

Tcntion encre le Créan- voit entre les mains, s'il 

;cier& le Débiteur pour n'étoit pas pajé dans k 

(uretc4e^(a dette. On tems' marqué. 
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ware , fans honneur , fans réputation , 
(ans revenus. Où donc étoient les Pitho- 
âonis 3 les ^tidenus , les Lepifons & les 
antres fi connus parmi-nous ,•& les plut 
illuftres d'entr'eux^ Qu'eft devenue la 
magnifique & la fiipeme oftentation de 
cette ville , nç feroit^il pas honteux s'ils 
mitoient férieufement cette ^fiaire que 
Méandrius non -Seulement fut leur dé-^ 
pâté y mais qu'il pafiat même pour leur 
Citoyen. Auroient - ils abandcwmé à L., 
Flaccus leur proteâ;eur après fon père & 
Kès ayeux pour le facrifier par un député 
pareil , Se par ce témoin banal au témoi- 
gnage que leur ville lendroit contre lui. 

LIIL Non certes Messieurs , il n'en 
cft pas ainfi , j'ai vu moi-même en quel- 

aue Tribunal il n'y a pas longtems Pi- 
ïorus témoin Trallien , j'ai vu Partha** 
iîus , Archidemus , lorfque ce Méandrius 
étant auprès de moi pour me fèrvir dans 
quelque repas , me fiiggeroit ce que je 
pouvois dire contre ces Citoyens & fa 
ville , fi je voulois. Rien n'eft plus étour- 
di que cet homme , rien n'eft plus mifé- 
rableni plus (brdide. Si donc les TraU 
liens l'ont choifi pour venir haranguer 
fur leurs maux , pour le dépofitaire de 
leurs Regiftres , pour le témoin de leurs 
outrages ; s'il doit annoncer leurs plain*» 
tes , qu'ils rabattent de^r fierté , qu'ils 
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rabâitfent leurs {èntimens , qu'ils conticft-» 
n^it leur arrogance , ôc qu'ils avoiient 
que tout le m^tc de leur ville eft expri- 
iné dans MéatuJrîus^ Mais s'ils ont au 
contraire toujours |>enfè qull le falloir 
méprifèr & fouler aux ^a$ , qu'ils cef- 
lent de croire qu'il y ait du poids daiû 
im témoignage dont perfonne ne s'avotîc 
iVuateur. 

LIV^ Mais je rapportai ^^3^'^ T ^ 
de confiant y afin que vous pui0iez (ça. 
voir pourquoi cette ville n'ia point atta^ 
que tbrtement Flaccus , ni ne la poinc 
wligeamment défendu* Elle étoit en co. 
1ère crnitre kii pour une diette de CaftrU 
cius , à qm elle avoir malgré elle 
payé cet argent qu*on lui devoit de- 
puis longtems : Hortenfîus a répondu fiir 
tout cet article. Ceftlà l'origine de toute 
leur haine &:de toute leur averfîon. Lxlius 
étant venu vers ceux qui fc tenoient ofien^ 
(èz^&par ces difcours ayant r'ouvcrt cette 
playe touchant Caftricius , les principaux 
de la ville gardèrent le fîlence , ne fe trou* 
▼crent point à Taflemblée & ne voulu- 
rent point être les promoteurs de ce De>> 
crct & de ce témoignage : cette a0emi- 
blée fut tellement dépourvue des plus 
notables y que le "plus illuftre de tous fut 
Méandrius , dont la langue comme un 
boute^^ de Jjdition fouffla fin. cetto 
uoupe de malHrareux. 
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17. Àpprenea donc les plaintes & Uk 

I ffb douleur de cette ville iatis reproche 

' Hien policée , comme je Tai UMijouct 

die Se comme elle a toaioars voulu 

^m la crou Les habisans le olaigneiK 

<p'on leur a enlevé l'argent qa on avoît 

mplli des «atres villes ^ 8ç qu'on lui 

M^mis^en dépôt pour k père de Fl»> 

^. rexamîiiei;ad dans on autre Heu cf 

rmccus aYok poniffion de £urt^ 
lemande à riieure qu'il eft ieulemenc 
aia Tralliens s'ils diieat quç c^xe foniiD^ 

£|s Ce plaignent de Icor avoir été«i^ 
eejeur appartaioic , & qu'elle éi^ 
amaffîe par les auucs villes pour leur 
Hj^gÇ* Tai çttvie d'^nwndre leur r^nmAl^ 
Nous dubns que non«<g^ répondenc-ils^d w 
^7ous donc? qu'elle, nousa étérauU^ 
9idle nous a été conâée ^ pour fervis 
**tt jours de Fêtes & aux Jeux publia 
«eftinez au père de Flaccus. Que s'en- 
^^•il delà ? Qu'il ne vous a pas , dit-il^ 
^ permis de la prendre. 

LVL Je l'approfondirai dans un mo^* 
^ent. Niais je m'arrête à ceci d'abord, 
^W ville importante, opulente , pour *« 
vue de tout , fe plaint de ne pas reteniB 
« biçn d'autrui , qu'elle fe dit dépoiiilléa 
parce qu'elle n'a pas ce qui ne lui apparte^ 
ftoit point. Peut^on rien dirç ou rien fori» 
{ce de plus impudf^ s on ^ liait çh^v^ 
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d'one ville , afin que Ton mit en dépôt 
dans un feul endroit tout l'argent de l'A- 
fie pour les honneurs de L.Flaccus. Toute 
cette fomme deftinée à ces honneurs s*eft 
prêtée pour en tirer dii profit , Se s*eft 
recouvrée après plufieurs années. 

LVIL Quel tort a^-t'on fait à cette 
irille> Mais elle fouffre impatiemment 
cettp privation. Je le croi y car contre ce 
qu'elle efperoit , on lui a enlevé le profit 
qu elle devoroit déjà par rcfterance. 
Mais elle s'en plaint. Elle le fait info- 
lemment : car nous n'avons pas droit de 
nous plaindre de tout ce oui nous afîBige* 
Mais on forme une accufation en termei 
très-forts. Ge n'eft pas la ville qui la for- 
me , c'eft feulement une troupe d*igno-i 
rans foulevez par Méandrius y Se à cette 
occafion faites enforte de vous bien fou- 
venir qu'elle, eft l'indifcretion d'une mul- 
titude populaire ; qu'elle eft la légèreté 
naturelle aux Grecs , ce que des paroles 
en Tair ont de pouvoir dans une aflêm- 
blée féditieufe. Ici même dans cette ville 
fi fage & fi pacifique , lorfque la place 
publique eft remplie de Tribunaux , rem- 
plie de Magiftrats, rempliedesCitoyens les 
plus honorables & les plus vertueux ; lorf^ 
que le Sénat vengeur des témeritez Se fno. 
deraceur des devoirs , veille fur la Tribune 
4c rinveftit , quels flota. ne voyez-^out 

poipt 
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cw>yez-vous qui fe pafle chez les Tral- 
feus. Eft-ce la même chofe qu'à Pergà- 
me ; à moins peut-être que ces villes ne 
iroillent pafler pour avoir pu plus aifé- 
ment être excitées & poulféès par une 
Lettre de Mitridates à violer l'amitié des 
Romains, la fidélité , tous les droits du de- 
voir & deflTiumahité, qu'à faire injure par 
fciur témoignage à un fils, dont ils avoicnt 
cru devoir^ chafler le père hors Tenceinw^ 
de leurs murailles les armes à la main. 

LVIIT. Ainfi ne rn'objeftez point Ict 
noms de ces villes célèbres : car Placeur 
ne craindra jamais comme témoins ceux 
que fa Camille à méprifé comme enne- 
mis. Il faut vous avouer que fi vos villes» 
font gouvernées par les confeils des plus 
recommandables' Citoyens, dans la guerre 
qulls ont entreprife ^contre le ' peuple 
Romain , ils ont fuivi le ièntiment des 
plus notables. Mais au contraire,fi ce mou- 
vement s'eft excité par Findifcretion dé 
la populace , fo*fFrez que je fépare de la 
caufe publique les fautes du vulgaire. 

LIX. Enfin., dit-on , il n'a point été 
permis à Flaccus de prendre cet argent , 
voulez-vous ou non qu'il Ibit permis à fou 
père de le prendre ? S'il lui étoit permis j 
comme aflurement il l'étoit , le fils a priii 
à bon droit un argent amaffé pour les 
iionneurs dé fon père , aufquels il n'avoit 
Tonte V. E 
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itiêmes , qu'ils fê comparent avec ceux-^cf,^ 
qu'alors s'ils en ont raudace , ils pré Fê- 
tent leur mérite à celui de ces autres Dé- 
putez. 

LXII. Voici les peuples d'Athènes , 
d'oii l'on croit que les Lettres , les Scieti- 
ces , la Religion , les frxiits , la Juftice , 
les Loix ont tiré leur origine, dont Ton 
tious apprend que les Dieux ont entre 
eux difputé la pofleflîon à caufe de (a 
beauté , dont l'antiquité remonte fi haut 
qu'elle a , dit-on , donnée naiflance à ies 

f propres Citoyens , & dont elle eft appel- 
ée la fondatrice , la noufice & la paitrie 
tout enfemble , & d'une telle réputation 
que le nom de Grec déjà prefque éteint 
& prefque tombé , ne fe foutiènt plus 
que fur la gloire de cette fameufe ville. 

LXIII. Voici les tacedemoniens dont 
l'Etat eft reconnu fi renommé par l'ex- 
cellence d'une valeur que non-feulement 
la nature , mais la difcipline ont telle- 
ment affermie , qu'ils font les feuls dani 
toute l'étendue de la terre qui vivent de- 
-puis plus de fept cens ans fuivant les mê- 
mes Loix & les mêmes mœurs , fans y 
avoir jamais rien changé. Voici plu- 
fieurs Députez encore de toute l'Achaïe, 
de la Beotie , de la Theflalie , où depuis 
peu Flaccus commandoit en quahte de 
Lieutenant fous le General Metellus. Je 
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tie vous oublierai pas ô Marfeille , vous 
à qui Flaccus s'eft fait connoître commS 
Tribuii militaire , & comme Quefteur ; 
vous dont je puis dire que le mérite & la 
régularité font préférables , non-feule- 
inent à tout ce qu il y en a dans la Grcce> 
iDjais peut-être même chez toutes les 
antres nations ; vous qui quoique éloi- 
gnée des pays , des mœurs & du langage 
de tous les Grecs ^ quoiqu'enyironnée des 
peuples Gaulois dans les extrêmitez de 
vos terres , & battue par les flots de la 
barbarie , êtes gouvernée fi fagement par 
le confeil de vos plus illuftres Citoyens , 
oue tout le monde pourroit plus aifement 
donner des louanges à vos Loix & à vos 
Coutumes , qu'afpirer à les imiter. 

LXIV. Voilà quels font les Panegy- 
tiftès dp Flaccus & les témoins de fon in« 
nocence ^ afin que nous oppofions le fe- 
cours de ces Grecs illuftres aux paffions 
de ces autres Grecs, Cependant eft-il 
ignoré de perfonne , pour peu qu'on ait 
jamais pris foin d'étudier ces chofes mé- 
diocrement , qu'il y a en effet trois for- 
tes de Grecs. Les uns font les Athéniens 
reconnus autrefois pour le peuple de l'Io- 
nie , les auttres s'appelloient (i ) Etoliens, 
& les troifiémes (1) Doriens. Or toute 

(i) Etoliens. Les plus Theiïalie. 
anciens peuples de la (1) Umens, Ils écoicnt 
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54 ViNGT-srxiî'wB Graisow 
;ette Grèce , que fa réputation , fa gloire, 
es Sciences , les Arts , la puifïance & le 
mérite militaire avoient rendu fî célèbre^ 
tenoit comme vous fçavez un petit ter- 
rain de l'Europe & la tenu toujours.. 
Après avoir fubjugué par la guerre le^ 
côtes maritimes de l'Afie , elle Tcntoura 
de villes , non pour s'agrandir en la mu^ 
nirtant de fes colonies , mais pour la te- 
nir affîegée.. 

LXV. Je vous demande donc , ô té- 
moins Afiatiques , fî vous voulez bien 
vous fouvenir quelle autotité vous ap- 
portez à ce Tribunal ^ de nous tracer 
vous-^iîême un plan de TAfie, fans vous' 
remettre en mémoire ce que les Etratw 
gcrs publient ordinairement <fc vous ; 
mais ce que vou9 décidez vous-même fîxr 
votre origine. Car votre Afie , comme 
je me le perfoade , effi compofée de* la 
Phrygie , de la Myfie , de la Carie, de fa 
Lydie. £&*ce donc de nous ou de vous 
que vient ce Proverbe , qu^un Phrygien 
battu en devient meilleur. Que dire de 
toute la Carie , n'cft^il pas trivial dans 
vos difcours , fi vous voulez faire quel- 
que expérience périlleufe , qu'il faut la 
faire principalement fur un Carien : qu'y 
a-.t*il de plus commim 8c de plus répète 

aufTi ThcfTaliens 6c oc- da Mont Pamaflc. 
Q»^ttnt le pays piodie 
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I i»s les entretiens des Grecs , fi Ton veut 

! marquer Con mépris pour quelqu'un, que 

èlappeller le dernier des Myfîens ; de 

que dirons-nous de la Lydie , quelque 

Grec a^-t'il jamais fait une Comédie oà 

le principal perfonnage ne fut pas un Et 

tbve Lydien. C'eft pourquoi qu*elle in- 

jïAice vous fait-on , fi nous concluons 

^a votre égard nous devons nous en 

rapporter à votre jugement. 

LXVr. Il me femble que j ai plus que 
fcffifamment parlé fur le caradtere cte 
«es témoins Afiatiques, Cependant, Mes- 
^Bt^Rs , quand même j'en dirois moins 
V'îl ne faut , c'eft à vous de fiippléer par 
▼os réflexions & par vos idées à tout ce 
<^*on peut dire fur Tindifcretion ,. fiir 
^HiconAance & fiir les pafCons de^ ces 

Vient' enfiiite Todieur rcprocîie tdii. 
^^t (ry Tor des Juifs pris par Flaccus^ 
* c'eflr pourquoi cette caufë iè plaide aii- 
îrès des cfegrez, (i) Aureliens. C'ëft à 
^ufe de ce genre d'accufation , Lsclius , 

(i) L*0r des Juifs, Les fuite à Jcrufàlcm. On 

Jttjft répandus en divers âccufk Haccus d'avoir 

,î*afs]!or»dclaPaleftin€' pris cet acgcnt. 
""wdibieiir une ibname (i) Devrez. Aureliem^ 

<l'«gent , comme un C'étoit îeTribunal conf- 

ttibut de leur ïlcligion trait par le Préteur Au- 

I^ri'entreticnduTcn> relias Cotta , proche 

P^c> & on le portoit cn^ à^un Temple; ^ 

Ëiii) 
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eue vous avez choifî cet endroit ôc cette 
foule d'Auditeurs : vous fçavez comme 
elle eft nombreufe , comme elle eft unie , 
ce qu'elle peut dans une aflemblée ; j'en 
parlerai tout bas , & feulement afin que 
les Juges m'entendent. Car il ne man- 
quent pas de gens pour les fpulever contre 
xnqi y & contre tout autre bon Citoyen» 
Je ne leur aiderai pas à le faire plus aifé- 
ment, 

LX VU. Comme fous le nom des Juifs 
on avoit coutume de porter tous les ans 
à Jérufalem de l'Italie & de toutes les 
Provinces une fomme d'argent , Flaccus 
ordonna par tm Edit qu'il ne feroit point 
permis d'en tranfporter de TAfie, Qui 
pouvoir. Messieurs, ne pas approuver 
' ce ï>écrat ? puifque plufieurs fois dès au- 
paravant , le Sénat avoit féverement jtu 
gé fous mon Confulat , qu'il ne &Uoit 
pas tranfporter de l'or. Il étoit d'une ftr 
vérité judicieufè de s'oppofer à cette bar» 
bare (i) fuperftition , & d'une imponw 
tance extrême de méprifèr cette foule de 
Juifs , trop animée quelque fois dans les 
alfemblées tenues pour les intérêts de la 
République. Mais Pompée , dit-on > après 
avoit pris Jérufalem , en fortit vainqueur 

(r) Barbare fuperfti- voit que cet argent fc 
thn. Ciceron Tappellc dépofoit dans le Tera- 
ain£ ; parce '^a'il f^. pie de Salomon.. 
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uns toucher à rien de ce ,qu il y avoit 
dans ce Teittple. 

LXVIII. Entre plufîeurs autres chofes 
qu il a faites fi prudemment , il fit celle- 
ci , pour ne point laîlïer dans une ville fi 
foupçonneufe & fi médifante aucun lieu 
de parler aux calomniateurs. Car je ne 
croi pas que ce fut la religion des Juifs 
& des ennemis , mais la modération de 
ce grand General qui le retint ? Où donc 
cft le chef d*accufation ; puifque vous ne 
trouvez de vol nulle part , que vous ap- 
prouvez le Décret , que vous avouez qu'il 
â décidé fur cet argent , que vous ne 
niez pas qu'il n'ait été requis & publié j 
qu après l'avoir pris ouvertement dans 
Apamée, cent livres pefant d^or n'ayent 
éœ mifes aux pieds du Préteur par Sex; 
Xxlius Chevalier Romain très-fcrupu^ 
Jeux & très-integre , qu'il n'y ait eu un 
peu plus de vingt livres pefant d'or , re- 
raeillis à Laodicee par ce même Peducéus 
tpQ voilà parmi nos Juges , à (i) Adra- 
myte par le Lieutenant Cn. Domitius j 
mais peu à Pergame. 

LXIX. Le compte de cet or eft confl 
taté, il eft dans le tréfor public : on ne 
reprend point de vol , on ne veut que ren- 
dre odieux : on détourne les Juges de 

(i) Afamii. Ville de {%) Adramyu. Tille 
Pkygic. de TEolide. 
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Fattention à mon difcours , & la voîs: 
s'élève & fe répand dans la foule & dans 
toute Taflêmblee. Chaque peuple , L«-r 
lius , à fa religion , & nous avons aufli la 
nôtre 5 lorfque Jéruialem fe foutenpic & 
que les Juits étoieilt en repos , la fuper^ 
ftition de leurs facrifices avoir en horreur 
la fplendeur de cet état , la majefté de 
notre nom & les Loix de nos ancêtres^ 
Aujourd'hui cette, nation en prenant les 
armes, à plutôt fait voir ce qu'elle pen- 
foit de notre empire , que montré qu elle 
fiit cHere aux Dieux immortcls^puifqu'elle 
<ft vaincue y tributaire Se aflîijettie à nos 
(,r)' Loix. 

LXX« Ainfi vous voyez que tout ce 
oue vous vouliez établir en acoilâtioii ^ 
fe convertit ert un éloge. Venons naaiiv. 
tenant aux plaintes des Citoyens Ko^ 
mains. Celle de Décianus- eft afiurement 
la plus importante ?. Qu^elIe in^uftlce ei^ 
fin 3 Décianus , vous a^t'on faite , vous 
trafiquez dans une ville libre. Soufl&ez 
que je fois curieux , îufqu^à quand trafic 

auerez-vousffur tout étant né.dans Rome? 
y a dépt trente ans qu'on ne voit que 
vous Cir la place publique : mais c*efl: à 
Pergame» Après un long.efpacedetema^ 

(t) a nos Loix, La pas pourtant encore en 
Judée quoique vaincue* ce tems-là réduite e» 
par Pompée , n'étoit ptoyince Romaine; 
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1*11 vous eft utile de voyager , vous vê- 
liez à Rome , vous y apportez un vifage 
nouveau, un andeii nom & toujours vo-* 
trerobe de pourpre Tyrienne , en quoi fe 
vous porte envie d'être toujours fi pro'prc 
avec le même vêtement. 

LXXl* Mais foit , il eft permis de tra* 
fiquer , 6c pourquoi non a Pergame , k 
Smyrne , à Tralles , où fe tiennent beaaf 
coup de nos Citoyens , & où la juftice fe 
rend par nos Magiftrats : vous^aimcx le 
rcpos^dites-vous^ car le mondeje Préteur,, 
fes procez vous font odieux. ^ vous vou^ 
plaifez dans la Dberte des Grecs, Four^ 
quoi donc voua, feul t;enez^vous les Appo«» 
nmens , ces cher5 & fidelles alliez du 
peuple Romain , plus miferables qu*Us 
n'ont pmais été tenus pao Mitridates Se 
Baême par votre père } Pourquoi ne pe»^ 
tnettez-vous pas a ces peuples libres dr 
Jttiiir de leur liberté l Ce font les Eonv 
mes- les plus tempcc^ts de l'Afîe, les plo^ 
réguliers & très-éloignez du luxe & de 
la légèreté des Grecs* Les pcres de £v 
mille , les Laboureurs , les Villageois 
font contens de ce qu*ils pofledent ^ iH 
ont des terres trcs-fertîles par; la bonté 
i\x terroir , 8c meilleures encore par h 
vigilance & la culture. Vous avez voulu 
poflèder quelques héritages dans ces con^ 
ttks 3^ j'aimerods Bewcoup mieux (8c il 
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60 Vingt-sixie'me Oraisoîï 
vous coiivcnoit davantage , fi vous aviei 
cnVie de quelque fond d'un bon rapport, ) 
ue vous r euflîe^i acheté dans les champs 
e Cruftuminum ou de Capenne. 

LXXIÎ. Mais foit , c'eft un Proverbe 
de Caton , que l'argent pefe félon le lieu. 
Il y a loin du Tibre au (i) Caïque. Agam-. 
memnon fe feroit égare fur fes bords avec 
fon armée , s'il n'avoit trouvé Telephe 
pour lui fervir de guide. Mais je vous le 
pafle yla ville vous plaifoit , le pays voua 
avoit réjoUi , vous Tauriez acheté. 

Amyntas eft par fa race , par fa probi- 
té , par fa réputation , par fes biens le plus 
conhderable de cette ville. Decianus {çeut 
fc concilier Teftime de fa belle -merç ^ 
femme d'un petit génie , mais fort riche , 
& comme elle ne fçavoit ce qui fê paC* 
foit, elle fit demeurer fa famille fur les 
iiéritages 6c les domaines de Decianus* 
Elle retira d'auprès d' Amyntas fa femme 
prête d'accoucher , & qui en eflfet accou^ 
cha d'une fille chez Decianus ; de forte 
qu'il a maintenant en fa puiflance la fem^ 
me & la fille d'Amyntas. 

LXXIII. Suis-*je inventeur de ces faits, 
Decianus , tous les hommes diftinguez le 
fçavent , tous les gens de bien , tous nos 
Romains en un mot , & tous nos moin-. 

* (i) Caïj$te. Fkuycdc Phrygie». 
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dres Négocians. Levez-vous Amyntas , 
redemandez à Decianus , non votre ar- 
gent , ngn vos héritages j qu'il garde en- 
En la belle-mere pour lui , mais qu'il ren^ 
de fa femme à cet époux , qu'il rende fa 
fille à ce père infortuné. Car il ne peut 
lui rendre fes membres qu'il a fi fort a£. 
fbiblis à coups de pierre y à coups de b^ 
tons & de ferremens , ni les mains qu'il 
lui a rompues , ni fes doigts qu'il lui a 
caifez , ni les nerfs qu'il lui a coupez. 
Rendez , Decianus , rendez fa fille a ce 
miférable père. 

LXXIV. Vous étonnez-vous de n'a^ 
voir pas fait approuver ces procédez à 
Flaccus. A qui, je vousjprie , les avez- 
vous fait approuver? Vous avez fait do 
faufles acquifitions , des ventes d'hérita- 
ges , avec je ne fçai quelles femmes , par 
une fraude manitefte. Suivant les loix 
des Grecs il falloir nommer un Tuteur à 
radminiftration de ces biens , vous ave?; 
Élit écrire F^olemocrate votre domeftique 
& l'exécuteur de vos defleins. Dion a cité 
Polemocrate en juftice comme coupable 
de mauvais artifice & de fraude fous le 
nom de cette tutelle. Quel concours de 
perfonnes de toutes les Villes circonvoi- 
fiiies , quelle aflBiiûion dans les coeurs ^ 

3uels eçmiflemens ! Polemocrate fut çoUr 
. amne par tous les fuflfirages , les vente» 
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fcles confifcations déclarés nulles, & voi^ 
4ie féftituez pas. Vous dénoncez aux Per- 
-gameniens qu'ils ayent à porter dans leurs 
4legiftres publics ^os confifcations & vos 
•ventes merveilleufes ; ils le refufènt , ils 
ne le veulent pas. Et qui font ces gens-là[î 
Des Pergameniens vos Panegyriftes. Car 
vous m'avez paru vous glorifier autant 
-des éloges de ces Peuples , que fi voiis 
aviez reçu cet honneur de vos plus recona- 
»inandables concitoyens, & vous vous ima- 
•giniez être fuperieur à Laelius , en ce que 
'4a Ville de Pergame vous donnoit dés 
louanges. Pergame eft-elle plus célèbre 
-que Smirne qui n'a rien dit. 

LXXV. Je voudrois avoir aflèz de loî- 
•fir pour pouvoir lire les ordonnances que 
^eux de Smirne ont rendues touchant Caf- 
-tricîus après fa mort. Premièrement qu'il 
fcroit mis au dedans de la Ville , ce qui ne 
s'accordoit point aux autres , enfuite qu'il 
feroit porté par de jeunes hommes de qua- 
-torze ou quinze ans, enfin que l'on met- 
troit fur fon cerciieil une couf onne d'or. 
-C'eft ce quine fut point fait à l'illuftre P. 
Scipion quand il mourut à Pergame. Mais 
^ dieux immortels , de quels noms appet- 
lent-ils Caftricius , t honneur de la péUrie , le 
iuftre du Peuple Rmain , UfleurdeUjeuneJfe% 
Ainfî, Decianus , fi vous avez tantdar- 
-deur pour la gloire , je croi que vous de-. 
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▼^chercher d'autres moyens de vous iU 
iuftrer. 

LX XVI- Les Pergameniens fè font mo- 
quez de vous , quoi ^vous ne compreniez 
pas qu'on vous jouoit quand ils vous attri- 
buoient ces carafteres d'homme tres-fa- 
meux , d'une fageflè fuperieure & d'un gé- 
nie excellent, ils le moquoient devons, 
aoyez-moi. Lorfque par leurs décrets ils 
vous deftinoient une couronne d'or , ils ne 
vous confioient pas en efFet plus d'or ( i ) 
qu'à une choiiette. Ne pouviez- vous donc 
point alors démêler les railleries & les 
plailanteries de ces gens là } Ces Pergame- 
niens eux-mêmes ont donc rejette ces con- 
ïfcations que vous apportiez -, P. Orbius 
homme prudent & très intègre a tout or- 
donné contre vous , vous avez été traite 
plus favorablement par mon ami P, Glo* 
Dul^s^ je voudrois^enîluini moi. nous 
ne nous en repentiflions. 

LXXVII. Vous dites queFlaccus rendit 
dans le Sénat (i) une Ordonnance contre 
les injuftices dont on vous accufoit , & 

{i)^*s»neCJiwuetu» d'adjuger à Amyntasles 

X)ifeui porté naturelle- Efclaveç qui ^'étoient 

ment à dérober. enfuis avec fa femme 

{i) LeSenat.llCcmhlc vers Dccianus, &.qui 

[oe îkccns avoitpour chez cet homme fe gou* 

coni&ilie Sénat des vemoientcn pcribnncs 

i^rgamenieB$,rOrdon« libixs* 
Aance qu!il j:endit fiic 
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voiait-ils être cnregiftré? dans lé dcnom-^ 
brement du Cenfeur i Le^ avoit-on par 
droit de Cité? Les avoit-oix par vente «tt 
non ? Pouvoient-ils être fignez au trcibr 
public devant leCcnfeur? Dans quel 
Tribu les avez-yous enfin feit enregifterî 
Vous avez promis que s'il arrivoit quel- 
que conjpnfture plus fàcheufe Ton exige- 
toit quelque tribut decesf heritagcs,foir à 
Appollonide , foi^ àRome^ Mais je vou» 
lepa^, vous ayez eu de ht vanité, vous 
avez voulu que Ton enregiftrât unegraii- 
de étendue de terre, & d une terre qui nç 
put être partagée au Peuple de Rome. 
Vous ayez de plus été mis fur le Regiftre 
comme poflefïeur de trente mille fibres 
d'argent comptant, Jç ne croi pas que 
vous vous foyez compté vous-même cette 
fbnune. Mais pafibns cela, vous avez ftif 
cnxcgiftter les Efclaves dMmyntas, & 
vous ne lui aviez point fait dîiniuftice ea 
cette occafîon , car Amyntas a i^s Efcla- 
ves- 'Mais il eut peur d abord, quand il 
apprit que fes Efclaves étaient enregiftrefy 
il en informa tes Jurifcctnfultes. Il étoit 
évident devant tout le mondée que fi D^^ 
xianus en faifant enregiftrer les Efclaves 
d'autrui pouvoit fè les rendre propres , i* 
fe donneroit un domeftique tres-nom- 
4)reux^ On fit réponfe qu'ils ne paroiflbigit 
pas devçnus les Cens. La mèxn^ e&ofe w 

Digitized by VjOOQIC 



î'par Ffaccus quaml il en prit connoifl 
iice^ &c*cftceqtiilttifit ren<fe:cun dé- 
cret. 

UeXXr. Yovà ^avez àpefewrMèf*! 
STBVRS^Iefîriet des inîmitiez qui aigrirent 
Decianus 8: rai firent porter à La^lius^cetr 
lericbe acctd&tion: car ce font Iw plain- 
ics^qtt'en a fait Eadiiœ, quand il- a plaidé 
fcr fâ perfidie de Dedanus , celui ^ At-il ^ 
qûi-m^àvoit cRargé dfe cette caufè , qui m^ 
femife entre les màihs^^quefài fui\4 fi- 
ëeîertient , c^ci^ celui que Flâccus a çw-- 
fempu-, ceFùiqui m^a abandonné &'qu| 
m-a trahi. C'eft fi) dbiic ainfî que vou* 
^pofez au danger de perdre tous tes biens^ 
ttmêçHyt vèus^tiezlâ lumiere&lecon^ 
fe^i auprès de qui vous avie» confèrVS 
feus v<$9^'dfegi*e« d'Honneur j rhomme Ic^ 

Èmcdfefte» né ^dàns une des plus^ noBTei 
ilfcs , à qui là- République a de partie 
étiferes obligations, me voilà donc igtj^^ 
jptrctnment ^i) le JdeflFenféur è^ T^t^ 
cîahtisqûkflins qu'S^y sfit ^fa^ faute Voi* 
éflfi&venuftifpe<ï. , ^ 

crovez-moi. Car quelle jraifott-auroiç, ct^ 
Flaccuà: de le corroinpre i Èffoit-ce pot* 
profc^gçi: J« JugemeiUsÈ h loy jocrîuiiofH' 

font les 'parorci de Ciçç- Wicix^iwie» 

ton à Decianos*. '"* "* "'^ " ' ^ 
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ne-elle pas fix heures entières ? & gootJ 
bien aprestout retrancheroit-il de ce tems,. 
s'il avoir voulu condefcendre à vos volon- 
tcz t C'eft apurement ée qu'il foupçon- 
ne , le génie de votre fouferipteur a^ excité 
votre jaloufîe , parce qu'il rempliifoit 
honnorablenieut la place qu'il avoir pri/è^ 
qu'il interrogeoit adroitement les témoins 
& les mettoit dans l'embarras. Vous avez 
fait eu forte peut-êttTÇ de ne pas décheoir 
dans Teftime ( ij du peuple ^ vous l'avez 
i;envoyé jurqu'àla fin du plaidoyer , com- 
me il eft aflfez vraifemblable, mais auffî ne 
i'eftJl nullement que Flaccus ait côrrom- 
Çtt Decianus. 

LXXXIII.Sçacliez , Messmur^, qu'il 
«^ eft dç même de tout le refte , fur tout 
de ce que dit Luceïus que Flaccus avoit 
voulu lui donner deux (r; cens mille liy tes; 
pour le faire agir contacta confcience , SC: 
vousacGufez aêtre avare un homme que 
YOjos dites avoir voulu perdre deux cens 
caille Jivjrçs.. Car -quîaçhetoît-il,, quand il 
vous achetoit ? Eftoit-ce^pour vous faire j 
paflfeii; de fdn^ coté? Qjjelle partie. vpos^ t 

^)tà4nst*eftimédu^en^ tif dans lé texte, Tes Ifl- 

ftt, Ciceron veut dire en rerprettsie rdKtuent dur | 

rittWHjti^ ^ Decianus eût ibieu^qu'iis peuventi ! 

parle ^^ il eut offoCqué^la (i|D«ix censmlU livxes^ 

gloire de Lxlîuf, tdut vingt foit cent ma Sdt. 

cettndioiteft t>ïen:£iJa;' tûrc&«, 

'a »^ 
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cfoimerîons-nous daiis cette caufe ? Seroît- 
cfe pour nous déclarer les delTeins de Lx^ 
fias > Les témoins qu'il devoit produire? 
Quoi,ne les voyons-nous pas bien demeurer 
auemble ? Qui ne le fcait pas } Eft-il dou- 
teux que les Regiftres fuflènt ai la puiflàn- 
tcit Laslius l Etôit-ce afin que votre ac* 
^fation ne fût ni fi vive ni fi remplie i 
Vous commencez à me donner quelque 
ibupçon. Car vous avez parlé d'une manie^ 
te qu'il femble qu'ion ait obtenu de vou5 
. Jenefçai quoi, 

LXXXIV. Mais , dites-vdus , on a fait 
i Andronius Sextilius* une injuftice confi- 
rferâble & qui ne fe doit pas foufFrir.. 
Quand fa femme Valeria fut morte fans^ 
faire teftament , Flaccus fé conduifit dan^ 
cette affaire comme fi la fucceffion lui ap- 
partenoit. Je voudrois que vous m*àpprif- 
fcz ce que vous trouvez à reprendre dans 
^ette conduite. Quelle fauffeté lui repro- 
<îez-vous d*avcJirfait? Commeiir le prou- 
verez- vous ? Cétoit , dit-il , une femme 
fimplé.O rhommefçavanr en droitr Quoi 
donc , eft-ce que des femmes il ne vient 
joint d*hérîtagei félon la loi. Il Tavoit^ 
dit-il , époufée -y xemendèi prefént , mais- 
je demande , la lucceflîon lui venoit-elle 
fuivant la coutume ou par contrat l (i ) it 
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fie le pouvait fuivaiit la Coutume y car 
nenne peut être retranché des biens légi- 
timement en tutelle que par rautjwrifatioj^ 
de tous les Tuteurs^ Eftoit-ce en verra 
d^un contrat? Cétoit donc en prçfencer 

il) des tén^oins , &; certainement vous nç 
irez pas que Flaccus fut de feur nombre,, 
LX^IXV.Jlrefie encore à répondre %• 
ce qu'il ne cefle de crier que Flaccus. étanc 
Préteur a'a pas dû n^ociçr fes propres in- 
terrêts od devenir héritier de personne, 
Jt'apprcQd L^LuOilkts qu'à vousqm iit^ 
VQZ prondncer Fa fentcnce fur raïïaire dç 
Flaccus^ votre libéralité naagnifiqpe^ 3c 
d'éclatafas Services à vos proraes vous onç . 
procuré des hecitag,es lorfque vous com-^ 
mandiÉz dans la Province d'Âfîê en quali- 
té de ProcoafùU Si quelq^*un avoir avan- 
cé aue ces fuccéflîons lui appartenoient^ 
îcs W ^uiiez-vous cédées ? Et vous T, 
yeâius', s'îT vouft^venoit en Afrique quel- 
eue fîiocçlEon., lacperderie5B-^v:ous nature]-^ 
ïement ou la retienderie;c-vouS'en^proprc i 
(ans nulleiavarice & fans donner d'àttein^ 
te à vdjre honneuri J^j^s on ajoute Japofl' 
!îellbndecèt;heritag|5a4^té demandée ai» 

inarî & ftmme , ^ par (r) EnfrefêntHef- 1^ 

vivantpartageoitlcbien toient à l'opération àm 
4» àcSam-^^mlc^ car ftsfcuijciK»^ 
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nom de Flaccus , lorfquc P. Glpbulus é^ 
toit déjà; Préteur. Ce n*eft doncni la con. 
trainte , ni Toccafion , ni la violence , ni lu 
confonâure , ni Pautorîtc , ni les hacher 
du Camnja^ant qui ont excité refpri; de 
Flaccus à laire cette prétendue injufticc* 

LXXXT[. C*etï donc auffi de ce m^mç 
Coté que M. Lurco tres-hçmnêtc homme 
& mon ami tourne les traits picmans dç: 
ion témoignage, il foudcat qu^uîe faur 
pas qu'un Préteur dans Q. Viovinc^ dc^ 
man& de l'argent à un Particulier^ Pour^ 
quoi donc L^urco ^ ne lé giut-iïpas , Teor 
fever, Textorquer , le recevoir çcMitre le^ 
fcix^ fans doute iFnele faut pas r Maif: 
qultne faille pas le demander , c^eft ceqjuç^ 
TOUS ns montrere;e jamais qa'èn faifant 
Toir qu'il n*efl: pas ^rmis. Eft-il équit^r 
Me cf accepter des légations libres pouf 
exiger ce qu'on nousaoît , comme depuis- 
peu vous avez fait , 8c comme beaucouy 
ïhonnêtes gens ont fait (bavent. Je ne Iç* 
Mâme point ,,k vois pourtant nos AlHe^^ 
(i)s*en plaindre^ pour rovss fîdans. unçr 

dre. Les alKczj^oient iipns ou 4i^s legs à rc« 

xiifbn , car Its légations cueillir, quelque afïaine- 

Hbfes rçur^eoîent àx^ha»- à pouifuiyre oudes detdr 

^, c^étoit la coutume à exiger xecc^ienii duf 

!pe des Sénateurs qui a* Scnat le titre kopocablc^ 

▼oientdes^tces partir 4^Hnv9Ye2lH>]3e»^i$n 4^ 

cofarf!^ 4f ns les Provitt» ks tendre plos.auoxlrcxw 
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Province un l^réteur ne refufe point uae 
fiiccefflîon , vous le droyez non feulement 
teprehenfible mais condamnable. Valeria, 
dit-il , avoit fait entrer dans fa dote tout 
ce (i) qu'elle avoit de bien. 

LXXX VII. Rien de tout cela ne peut 
être afïèz éclairci , fî vous ne faites voir 
que cette femme n^avoit pas Flaccus air 
nombre de fés tuteurs^ S'il rétoit , tout ce 
qu'elle a fait fans ce tuteur en affignant 
ta dote eft nul. Cependant vous avez vvî 
que Lûrco , quoiqu'il ait confervédes mé-r 
liagemens pour fa droiture comme il coiv 
venoit à fa dignité , quand il a rendu té- 
tnoignage, s'eft néanmoins aigr| contre 
Flaccds , il n'a pas même cjache la caufe 
de fon reflèntiment & n'a pas crû la devoir 
taire. Il s'efl plaint que durant la Préture 
de Flaccus , on alconAmné fon Affranchi. 
O les malheureux aflûjetifïemens quedV 
^oir à gouvernerner des Provinces , ou 
l'exaûitude produit des murmures, & ^ 
^^^^gcnce des reproches , où la rigueur 
met en péril, & la douceur fait des in- 
grats ; où la renommée eft un piège 8c la 
flaterîe efl funefte. Tout le monde vous^ 
y montre un front ferein , plufîeufs y ca- 
chent un coeur irrité , les haines y font 

{i}ToHt ce qu'eile avoit rapprobation des Ta- 
dêbun. tJue femme ne tcurs qu'elle avoitpourli 
k pouToit Éakc fans tcgic de fes biens. 

fccretes, 
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fecretes , 6c les careflès font publiques , ils 
attendent l'arrivée de leurs Préteurs , ik 
leur font la Cour tant qu'ils font fyré(ens 
& les abandonnent quand ils s'en vont. 
Mais laifTons là toutes nos plaintes pour 
ne point paroître faire Téloge de nos fen- 
rimens en marquant notre indiflference 
pour ces fortes d'emplois. 

LXXXVIII. Flaccus envoya une lettre 
touchant le meurtre qu'avoir fait l'oeco- 
nome de P* Septimius homme eftimable , 
vous avez pd voir comme Septimius étoît 
ardent de colère. Flaccus rendit une Or- 
donnance contre l'Affranchi deLurcon qui 
devint auflîtôt fon ennemi. Quoi donc 
faut-il abandonner toute l'Afie aux Affran- 
chis des perfonnes accréditées & diftin- 
guécs ? Faudra-t-il que Flaccus entre eh 
je ne fçai quelles diffeutes avec Vos Af- 
franchis ? La feverite vous eft - elle o- 
dieufe dans les afRiirès qui regardent ou 
vous ou les vôtres , éc la trouvez-vous 
digne de loUan'ge quand vous nous jugez? 

LXXXIX. Mais cet-Andro dépouille 
de tous fes biens n'eft pas venu, dites- 
vous, faire fa dépofîtion. Et qu'en ^rri- 
veroit-il ,. s'il venoit ? C. Cecilius fut té- 
moin de k tcânfadion. (i) De quelle ré- 
putation eft cet homme, de quelle ptobi- 

i\) Tr/$nfaâim, Celle Andro. 
que Ilaccus fit avec cet ... s 

Tome F, G 
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té , de quelle religion , Tafte fut cacheté 
;parG. Sextilius hls d'une feur de Lur- 
jCon , &<ie plils homme integte , ferme & 
foUde 3 S'il y eut eu de la violence , de la 
fraude , de la peur , de la furprife ^ qui les 
.a contiaints de tçanfiger î qui contraignpit 
les autres di'y affifter } Mais fi tout cet; ar- 
gent a été rendu à ce jeune (i) Flaccus 
rque vous voïez ^ . fi quand o!^ a demandé 
la fomme elle a été remife dans dçs coflFrcs 
& dans des facs par Antiochus (i) Affran- 
chi du père de ce jeune homme fi cher 
. à ce Vieillard , vous femblc-t-il qu'il doit 
non ièulemçnt n'être point accufé d'ava- 
rice, maiss'atttrçr une éloge pour fage- 
^nercàîté? Car cet heri^ge commun qui 
félon laloy leur venoit également à tous 
deux , il Ta cedo à fon parent , & n'a 
boint; touché du tout aux biens de Va^ 
Utia. Ce qu'il a;voît réfolu de faire, e«cité 
par la fageOe de ce jeune homme ,. & non 

f>ar les richeflfes d*un grospatrinetoine, il 
'a non feulement exécuté, mais ample- 
mcM & largedîent ; d'où l'on doit com- 
prendre qu H n'a poifit pris d'argent con- 
tre les loix , puifqu'il s'eft montrefi gene- 
jfcux àcedeEtoutelïLfucceffioo. 

XC. Mais t'accufàtion de Falcidius eft 

t*} gif«*u««*v«ye«.Cé- (2) Antiôchtis. Ccft 

toi c u n parent dçFkcct}s TAimuiclu dont ils'agit. 
tccufS. 
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très grave , îl <lit avoir donné cinquante 
talens à Fiaccus. Ecoutons fa dépoution , 
il n'eft pas ici. Comment donc dépofe- 
t-il ? Sa mère pro<Juit une lettre de lui , & 
û fœur une autre. Elles difent qu*on leur 
iait quod a donné cette groflefomme à 
Tlaccus. Quoi donc , celui qui faifant fer- 
ment & tenant les mains fur T Autel ( i ) ne 
feroit crû de perfonne , pourra par une 
lettre & fans avoir juré taire approuver 
tout ce qu'il voudra. Mais quel homme 
eft-ce ? Combien iès concitoyens le haïf. 
fenul , lui qui pouvaht dépenfer parmi 
noas un afTez grand patrimoine a mieux ai- 
mé le difEper dans les' fomptueux feftins 
des Grecs. 

XCI. Qu'étoiMl befoin de ouitter Ro- 
me, de percTre une Kberté fi noble , de s*ex- 
po&r aux dangers de feMiavigatîort , com- 
me s'il ne lui étoit pas j^rmis de manger 
ici fon bien. Enfin aujourd'hui ce charmant 
fils d'une mère petite vielle aflurement 
non fufpeûe , fe juiftifie par une lettre afin 
qull paroifle^iie cet argent avec lequel il 
avoit paiïMa mer n'a pas été diffipé , mais 
donûé^ Flaccus. Mais ces héritages des 
Tralliens ont été vendus fous le Préteur 
Cloîmlus *y Fakidius les avoit achetez qua- 

(i) Sur VAuttL Les fer- en pofant la main fur 
mens folemnok fefai- T Autel, 
ibient dans les Temples - 

Gij - 
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tre( I )vingt dix mille livrés. S'il donne une 
fi groffe fomme à Plaçais ^ il k lui donne 
ians doute afin d'aflurer fon acquifltion , il 
:avditddnc acheté quelque chofe qui vaL 
loit beaucoup d'avantage , il donne de fon 
pEofit & ne retranche rien du principal , il 
profite donc moins. 

XCII. Pourquoi donne-t-il ordre de 
vendre AlbanumîPourquoi de plus eft-il fi 
flateur pour fa mère? pourquoi par fes 
lettres tend-t-il des. pièges à la foibleflè 
de là mère & de fa fcçur , en un mot pour- 
quoi nç rentèndons^-nous pas lui-;neme î 
5ans dou^e quelque raifon le retient dans 
la Province. Sa metç dit: <juenon , il fecoit 
venu, dit-«lle,iî on l'en avoit averti : pour 
.vous aflfuremènt vouj Tv auriez obligé , fi 
^vousaviez fait qudque fonds fur ce témoin 
jQmis vous, ne l'avez pas voulu détourner 
de fes affitirés. On lui propofoiç un grand 
combat, une grandedifputeavec les Grecs, 
qui néanmoins à ce qu'il me femble fot^t 
reftez vaincus , car celui-ci tout feul par 
la quantité de coups qu'il a /çû boire eft 
demeuié vainqueur de toute TAfie. Cepen- 
dant , Laelius, qui vous ^ infornié de ces 
lettres , Ces femmes foatiennent qu'elles 
ne fçavent qui vous êtes ? Il vous a donp 

(i) §lHiftre^vingt dix feftcrcCf. 
iw/Zi-vr^j. Neuf cens mil , 
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rui-même appris qu'il avoit écrit à fà mère 
& à fa fœur* Eft-ce à Votre prière aufll 
çi*il leur écrivait ? 

XCIII. Mais vous nHnterogez fur rien 
M. iCbutius homme très folide & très in- 
tègre , & parent de Falcidius. Vous ne de4 
mandez rien à C. Manilius fon gendre qui 
n a pas moins de fîncerité , & qui {cettaî* 
ncment Si cette grotlè (bmme a argent a- 
voit été donnée ne pourtoit pas n'en avoit 
rien entendu dire. Ainfi , Decianus, après 
que ces lettres ont été lûifs , que ces peti- 
tes femmes ont comparu, qu*en fon aofen- 
ce on a fait Téloge de Tauteur ^ vous avez 
cra que vous feriez paflèr une accu(àtion 
de cette confequence ^ furcouf après quô 
vous-même vous ave* jugé qu*en'n*am- 
menant point Faicidiiis^ une tMffe lettre 
auroic plus de pbi<ik ddeiocs bfôpds forgez^ 
& là douleut contretaices^il ètoît prè(ent: 

XCÎV^ Mais poaripboâ faite tant de did 
cours , tant de qucfftibttfe fiir les letcre?s dé 
^alcidius, fur Androne Sextiliùs^ fur les rii 
chefles deDeciaftus?Me taîrâi-jê fiir le falut 
de tout tant que nous fommes ^ fur là defti^ 
née de tom tEtat, fiûr les grands inté- 
rêts de la République , qiie dans céjuge^ 
ment^ME^siBURs , vous loutenez tout fur 
vos épaules; Vous voyez en quelles révou 
lutions de con jonâtures , enqifel trduble, 
& ij^lrenverfement des affaires nous 

Giij 
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nous trouvons , quand des hommes apofl 
tez machinent tan; de diverfcs choies , 
mais fur tout travaillent à rendre vos cù 
prits , vos jugcmens , vos faitimens op- 
pofez & dangereux à tout ce qu'il y a. dé 
gens de bien. 

XCV. Vous avez rendu pour lama^ 
jefté de TEmpire des fentences réitérées 
contre Timpieté dés conjurez, ils ne 
croyent point la Republique encore aflèx 
renverfée, s'ils né précipitent dans le mê- 
me fuplice des impies, tous les Citoyens 
les plus.dévoUez &leaphas£dele&.C«An^• 
tQni^s. a fucçombé, JMais Toit, il y avoit 
fur lui certaine flétrifïure, cependant ItuU 
même > & je le dis fuivant le droit que j'en 
ai , fi vous aviez été fi» Juges , iln'auroit 
pas été condamné. Sa condamnation a pa- 
ré de fleurs le jCpsobcautie'CaciUnâ leplus 
audacieux 4^ tousiéi hommes ; les adetiu 
bl^;dés eiHL0mi64p)WftiQues ont célébré 
Tes funérailles da^Ë^s tdiins 6c juftifié 
^utes fes aûions. Aujourd'hui on rede** 
mande par voiïs à Flaccus le fuplice de 
Xemulus. Qjielle viftime plus agréable 

Eouve2^ou6 Êiça^er. aux mânes d'vm 
omme qui faifpi; ^çous fes eflForts après 
vous avoir ég<^rg^ dans les embrademens 
de vos enfans & de vos femmes,pour vous 
enfevelir dans l'incendie gênerai de la pa- 
. trie , que dç xAt^^K, dws le.iiang de Flac* 
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eus leur haine barbare contre nous tous. 

XCVI. Oflfrons donc des factifices pour 
Lentulus ,»rendons les devoirs funèbres à 
Céthégus, rappelions ceux qu'on a bannis, 
foufFrons à notre tour , fi les Dieux le veu- 
lent , la punition d'une pieté trop tendre , 
&<l'un amour trop ardent •, déjà nous fom- 
mes nommez par les Délateurs , on forge 
des accufations contre nous , on nous drcC* 
fe toutes les embûches. S'ils nous les pré- 
paroient par d'autres , fi c'étoit enfin en 
iifiirpant le nom du peuple qu'ils enflent 
foulevé une multitude de Citoyens fans 
iumierc , nous le fouffririons plus tranqui- 
lement. Mais il n'eft pas fupportablei que 
par des Sénateurs & par des Chevaliers 
komains qui pour la fureté commune , 
d'un même avis-, d'un même efprit & d'un 
même courage ont tout fait, l'oncroye 
que Ton pourra dépouiller de tous leurs 
biens & cnafler de Rome les auteurs , les 
•condufteursôc les chefs de ces grands tra^ 
vaux. Car ilsvoyent les mêmes difpofi* 
tions & les mêmes fentimens dans lePeu- 
pie Romain , qui , de toutes les manières 

3u'il peut, témoigne ce qu'il penfe, il li'y a 
e changement ni dans • leurs opinions , m 
dans leurs volontez^ ni dans leurs dif- 
cours. 

XCVII.C'eft pourquoi fi quelqu'un me 
cite à ce Tribunal , j'y comparois volon- 

Giiij 
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tiers , non feulement je ne refufe poiiit te 
Peuple Romain pour Juge , mais je le de- 
mandc.Que la violence n'en foitpas,q\i'oît 
en écarteîes épées & les pierres , que les 
Artifans fe retirent, que les Efclaves fe 
taifent. Il n'y aura personne d'aflez injufte 
après m'^avoir entendu , pourvu qu'il foit 
libre & Citoyen qui ne croye qu'il faudra 
plutôt fohger à me recompenfer qu'à me 
pulnir. 

O Dieux immortels ! Fut-il jamais riea 
de plus étonnant , après que nous avons 
arraché des mains de P. Lentulus le fer Se 
la flamme , nous nous abandonnons au ju^ 
gement d'une multitude ignorante,& nous 
redoutons les décidons des plus confidera-' 
blés & des plus habiles Citoyens. 

XCVIII. M. Acquillius convaincu {u|: 

Î>lufieurs accufations d'avarice fut par une 
entence de nos pères renvoyé néanmoins 
ab (bus ^ parce qu'il avoit couraeeufemenc 
conduit la guerre contre les déferteursL. 
J'ai depuis peu pendant mon Confulat dé^ 
fendu t^ Pifon ^ qui parce qu'il avoit été- 
un Conful intrépide «it confervé fain Se 
iauf à la Republique, revêtu du même 
emploi^ j'ai deffenduMurena défigné Con^ 
fui , & perfbnne de ces Juges , devant qui 
d'illuftres accufàteurs l'attaquoient , ne 
crut -devoir entendre parler de cabale ^ 
tandis que Catilinafaifant la guerre^ tougc: 
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\t monde fçavoit que par mon confeil il 

felloit qu'il y ait deuxConfuls aux Kalcndes 
(de Janvier. Le jufte& vertueux A. Ther** 
mus orné de toutes les qualitez eftimablcs 
fat deux fois abfbus la même année , m'a-i 
yant pris pour fon deflfènfeur. Combien en 
leffentit de joye le peuple ? Quelles ac- 
tions de grâces en furent rendues 5 Les Ju- 
ges éclairez & fplides dans les afiàires 
qu'ils ont jugées ont toujours examiné ce 
que demandoit le bien de TEtat , la fureté 
commune & les conjonâures où ie trou-- 
yoit la Republique. 

XCIX. Quand on vous donnera la ta* 
î)lette , Messieurs , ce ne fera pas feule- 
ment pour Flaccus , mais pour ceux qui 
veillent & qui préfîdent à la çonfervatioa 
de l'Empire , ce fera pour tous les bons 
Citoyens j ce fera pour vos propres per- 
ibnnes , pour vos enfans ^ pour la vie mê* 
me, pour la patri«.i& pour le falut de tou« 
en gênerai. Cen'efl pas des nations étran- 
gères ou des alliez que vous avez à juger 
dans cette caufe , c'efl de vous-même ôc 
de votre Republique. 

C. Que fî les intérêts des Provinces 
vous touchent plus que les vôtres , non 
feulement je n'y refifte pas , mais je le fouw 
haite afin que vous foyez fenfibles à ce qui 
regarde leur autorité. Premièrement nous 
oppoferons à TAfie une grande partie de 
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la mcme Province qui vous envoyé des Je- 
pttcez pour faire Teloge de Fiaccus & l'af^ 
fifter dans fon péril : enfuite nous y join- 
drons la Province des Gaules , celle d'EC 
pagne , celle de Cilicie , celle de Créte^ 
Nous oppoferons aux Grecs, aux Lydiens^ 
aux Phrygiens , aux Myfiens | les Marfeil-t 
lois , les Rhodiens , les Lacedemoniens , 
les Athéniens , toute Lachaie , la Thefla^ 
lie , la Beotie. Aux dépositions de Septi- 
mius & de Laelius , on oppofera la pudeur 
& l"integrité de témoins, comme P. Se r 7i4 
lius & A.Metellus. A 1 autorité des Afîati^ 
ques répondra la jurifcliétion des Romains^ 
& ce qu'on impute à Fiaccus durant Tef- 
?pace d'une feule année,fera deffendu par la 
conduite qu'il a tenue dans tout le cours 
de fa vie. 

CL Et s'il lui doit être avantageuse 
& s'être mcmtré digne de fes ancêtres eit 
qualité de-Tribun militaire , de Queftèut 
& de Lieutenant fous les plus illuftre^ 
Généraux , dans les plus belles armées & 
dans les Provinces les plus importantes } 
qu'il lui foit utile auflî , Messieurs y d'à- 
*voir à vos yeux & dans les dangers qui 
vous menaçoient réuni dans Rome les 
périls avec les, miens. Que les éloges des 
villes municipales & destolonies les plus 
renommées lui fervent encore. Enfin que 
le magnifique & fincerc éloge du Sénat 
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le in peuple Romain ferve à fa gloire. 

Cil. O qu'elle fut cette nuit qui rér 
pandit fur cette ville des ténèbres preft 
que éternelles , lorfque Ton crioit aux 
Gaulois de prendre les armes , à Catilina 
de revenir à Rome , aux conjurez de met- 
3re en main le fer &c la flame 5 lorfque 
àtteftant le ciel & la nuit , je vous implo- 
Xois Flaccus , mêlant mes pleurs avec le$ 
vôtres ; lorfque je recomraandois à votre 
proteftion fincere & tant de fois éproo* 
vce le falut de Rome & des Citoyens* 
Vous alors Flàccus comme Préteur vous 
teçûtes la nouvelle de la défolatîon géné- 
rale ; vous^ découvrîtes par ces Lettres 1^ 
Efte renfermée dans le fein de la Répl- 
ique , 6c vous apportâtes au Sénat & à 
moi les preuves de nos dangers & le$ 
înoyens de noui fauver ? Queues aftions 
de grâces voijs rendî&.je en ce moment^ 
quas remerciemens rie vous fit point le 
Sénat ; quels complimens recûtes-vous de 
tous les gens de bien : qui (e feroit ima^ 
giné que jamais aucun honnête homme 
refttfa , ni à vous ni au vaillant C. Pomii^ 
nius , non la délivrance , mais lé moiiv 
dre honneur ! O quelles furent ces No^ 
nés de Décembre fous mon Gonfuljat , 
que je puis bien les appeller le jour de 
la naiffance , où pour le moins du ùlx^t de 
Rome. 
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cm. O que cette nuit, qui fut fuivîe 
d'un fi beau jour fut heureufe à cette 
ville , je crains que pour mon malheur 
elle ne foit funefte à nous. Dans quels 
fentimens alors étoit Flaccus j ( car je ne 
parlerai point de moi , ) quel étoit foti 
zèle pour la patrie ? quel etoit fon coa* 
rage ? Dans qu elle fermeté demeura^'il $ 
mais pourquoi faire le récit de ces mer- 
veilles , puifque pendant qu'elles fe paC 
fôient , le confentement unanime , les 
voix réunies de tout le peuple Romain ^ 
ie témoignage de tout rUnivers en éle-t 
voient les ïoUanges joiqu^au ciel : je 
"tremble qu'à prefentnon^fejilenient. elles 
*fte foient pas avantageufes , m^is qu elles 
ne foient devenues préjudiciable?. Car je 
fçai que quelque fois les médians fe fou- 
viennent du pafïc plus vîyement, que les 
bons. S'il arrivé quelque c&oïe de finiC 
tre , c'eft moi Flaccus , c'eft moi , dii-je,* 

3ui vous aurai trahi ^ c cft cette main 
roite que vous voyez , c eft ma fidélité , 
c'eft ma promefle , lorique je vous pro^ 
mettois que fi nous confervions la Repu^ 
blîque, vous feriez, toute, votre vie fous 
la défenfe des gens de bien , non-feule- 
'meïit en aflïïrance , mais avec éclat. Je 
'le croyoîs , & j'efperois , Messieurs , 
que fi notre honneur vous étoit indiffè- 
rent , du moins notre confervation vous* 
icroit chère- 
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' CIV, Cependant , Messieurs , fi Flac- 
cns demeure accablé fous le poids de 
rinjuftice , ( puilfent les Dieux immortels 
en détourner le préfage ; ) jamais néan- 
moins il ne fe repentira d'avoir veillé fur 
vos perfonnes , lur vos enfans , fur vos 
femmes , fur vos biens : il penîera tou- 
jours qu'il étoît redevable de ces fenti^ 
mens à la nobleflTe de fon origine , à fa 
pieté , & à fa patrie. Au nom des Dieux 
immortels précautionnez-vous contre le 
repentir dt n'avoir point épargné un tel 
Citoyen. Car combien peu y en a-t*il de 
fon caraôere dans la RépuDlique , qui 
fouhaiteiit de (e rendre agréable à vous 
& à vos imitateurs , & qui regardent 
comme quelque chofe de grand le crédit 
& l'autorité d^ tout ce qu'il y a d'honnê-. 
tes gens dans tous les ordres. Quand ils 
Verront une voye plus cpurte & plus fa»- 
cile pour parvenir aux honneur^ 3t à tout 
ce qu'ils auront defiré. 

CV. Mais qu'ils foient maitrçs de tout 
lerefte 5 qu'ils ayent pour eux l'autorité, 
les dignitez , les richefles & tous les au- 
tres avantages , pourvu qu'il foît permis 
•à ceux qui leur ont voulu mettre en fûi- 
reté tous ces biens d'être en alTûrance 
^ux-même. Ne penfez-pas , Messieurs, 
que ceux qui font encore fans nul crédit, 
fjui ne font point encore parvenus auk 
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charges ^ n attendent pas le fuccès <ie ce 
jugement. Si c*eft un malheur pour Flac^ 
eus d'avoir tant aimé les gens vertueux , 
d*avoir eu tant d'attachement à la Répu^. 
1>lique , qui croyez-vous fera déformais 
affez infènfé pour ne pas fe perfuader que 
cette route, qui luiparoiflbit auparavant 
difficile & dangercufe à fuivre , eft préfé- 
rable à celle où Ton marche uniment & 
/ans faire aucun faux pas. 

Que fi vous vous ennuyez , Messieurs» 
d'avoir de pareil^ Citoyens , montrez-le 
nous. Ceux qui le pourront changeront 
Je fentimens : ceux qui ne fe mêlent en- 
core de rien détermineront ce qu'ils ont 
à faire , & nous qui déjà fommes avancez 
dans notre couric , nous foufFrirons ces 
fuites de notre imprudence* Mais au coo- 
traire fi vous voulez qu'il y en ait ua 
^rand nombre dans les mêmes difpofi* 
tions que Flaccus , vous déclarerez ce 

3ue vous penfez par le jugement que vou^ 
liez rendre* 

CYI. Vous donnerez des règles de 
conduite, Messieurs, à ce jeune infor- 
tuné , votre fuppliant & celui de-^os en^ 
fans. Vous lui prefcrirez ce qu'un ^QU 
tôyen Ronuin doit être , fi vous lui tor- 
fervez fon père ^ mais fi vous le tuiarxa»' 
chez , vous ferez voir que vous ne pr<v- 
fofez à £)u elpric iàge » ferme £c foliée 
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«BCiHi fruit à recueillir. Ccrnime il eft 

ikns un âge à pouvoir reflentir la difgrace 
de fon père , mais à ne lui pouvoir donner 
fecours , il vous prie de ne 'point au- 
gmenter par les larmes du père la douleur 
du fils , ni par les larmes du fils la douleur 
du père. Il jette auffi les yeux fur moi, 
il m'appelle par fes regards , il femble 
foUiçiter en pleurant ma fidélité , & me 
redemander cette gloire que j'avois au- 
trefois promifè à fon père pour avoir fau- 
ve la patrie. Ayez pitié de cette femille , 
Messieurs j ayez pitié d'un père fî gé- 
néreux ; ayez pitié de fon fils , & conler-i 
vez à la République un fi recommanda- 
ble & fî vaillant Citoyen , en cohfidera- 
tion , ou de fa race , ou de fa vieillefle , ou 
de fa perfonne. 
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POUR L. SYLLA. 

ri l>iGT-SEPriE'M.E ORAISON, 

SOMMAIRE. 

L'an de Rome 6$t, L'an de Ciccron 4f . 

Sous le Canfttlat de Zepidus éf de 
. Kolcanius ^ Sylla ^ Auironius dé- 
fignez^ Confuls furent accufez^ par 
leur concurrent X. Torquatus cta\. 
voir cabale. Ayant été punis fuz^ 
vant la Zoy y le même Torquatus 
^ L.Cotta furent mis à leurjplace. 
Ce jugement fut rendu feu de tems 
après la première conjuration de 
Catilina : car la féconde fut fous le 
Confulat de Cicerori. Sylla fut en- 
fuite accufé commf ayant été J^un 
des cônjurex^dans Vune ^ Vautre 
conjuration : Hortenftus prit fa dé^ 
fenfe pour lejufiifier de la première^ 
(^ Ciceron pour le juflijier de la fe^ 
conde. Il commence ici parfejufii- 
>- fier lui-même de ce que l^accufateur 

lui 
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kfi reprochoit ftrfonnellement , t^ 
fefute enfuite taut ce qu'on impute 
àSylla. Cette pièce efi des plus af. 
feEiueufes ^ des flus pathétiques ^ 
^ fut pfonùn&ee peu de terni après 
h Conjhlut de Ciann. 

JE fouhaiterois ardemméntjMESsiEoas^ 
que d abord il eut été poffible à SylU 
4e confèrver l'éclat de fon rang , ou de 
iccueillir après la difgraceic friiitde fa 
modèftie^ Mais puîfque tout infortuné 
qu'il eft , après avoir fouténu fi modéré- 
ment Tes malheurs, & s'être vu enlever 
un tîtte honorable par la jaioufie commu*- 
ne dés concurrens'& par la- haine pérfon^ 
nelle (i) d'Autronius : il a néanmoins en^. 
,core des ennemis , qui le voyant dans ces 
déplorables reftes de fa première profp©- 
rité , ne font point' aifez raflafiez de' fa 
punition, je fouffire volontiers' que mal- 
gré l'extrême déplaifir cpue me caufe fes 
.infortunes , il me foie oflrett au milieu dos 
autres talamitez , une occafion- de faire 
Voir aux gens de bien ma douceur & ma 
elemence , autrefois fi- connues à tout le' 
jnonde , & pour ainfi dire éclipfées pen- 
dant un tems ; & de faire avolier à tous 

. (i) AHtfdniHs.l\2Ly<Âi Ciceron dans fon* Exa- 
cte Qa^ftcur. ' l'an &j^. tus en fait peu de ^asv^ 

H 
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les Citoyens pervers que l'on a dompter 
& vaincus , que fi je fuis inébranlable & 
fevere dans les perus qui menacent laRé-r 

fmblique , lorrqu'elle en eft délivrée, |e 
ùis tendre & compatiflant. 

IL Mais comme (i) TorquattB , mon 
intime ami , Messieiths » a cru que fîpar 
fon accufation il avoît rompu les Biens 
de notre amitié particulière , il diminue- 
roit quelque cliole de ce que tna défenfe 
peut avoir de poids : en repouilant riiv> 
jure qu on a mt à Sylla , je joltifieraien 
même tems ma conduite. Je n'aurois pas 
MEssiEuks , dans la, conjonéhire prefentc 
employé ce genre de difcours , s'il ne s'a^ 
giflait que de mes feuls intérêts. Car en 
pluiîeurs autres rencontres j'ai eu la liber- 
té , & je l'aurai fbuvcnt de faire monapo^ 
Jogie. Mais puifque Tprquatus s'eft flaté, 

3u'autant qu'il retrancheroit de mon aé- 
it, il retrancheroit du fecours à Syllaj j*ai 
jujgé que R je vous avois une fois bien prou^ 
ve , les raifons de ce que je fais & fe 
quel fondement folide je me charge de 
cette entreprife,4'aurai juftifié Sylia fut 
fifàmment. 

III. Je commence , Torquatus , par 
vous demander pourquoi dans cette fonc- 

(i) I. TorquAtus. U trc ks mains deCéfàr, 
périt dans la guerre Ci- il avoit de grandes obli- 
vile après être venu ea- gwoos à.&urotu 
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lion de défenfeur , que je fuis en droit de 
prendre , me féparcz-vous de tous les au^ 
très Citoyens les plus illuftres & les plus, 
confideraoles de la Patrie ? pourquoi coa- 
damnez-vous en moi la même démarche 
que vous ne condamnez pas dans Hor- 
tenfius , Van de nos plus euimables & d^ 
nos plus célèbres Romains. Car s'il eft 
vrai que Sylla ait formé le deflein de met- 
tre le feu a la ville de Rome , d'anéantir 
le gouvernement , de détruire la Répu^ 
blique ; ces projets affreux doivent me 
taufer plus de douleur & plus d'indigna^ 
tion qu'à Hortenfius : en.fin dans ces for- 
tes d'affaires , je dois difcuter plus exafte- 
ïnent qu'un autre , quels font ceux qui 
înéritent d'être protégez , ou d'être atta- 
quez , d'être défendus ou d'être abat>- 
donnez. 

IV. Cela, dit-il , eft certain vcar vous 
avez fait les recherches 8c la' découverte 
de la conjuration dont il s'agit 5 mais 
quand il parle de la forte , il ne prend pas 
garde que celui qui faifoit cette décou-^ 
verte avoir eu foin de manifefter à tout 
le monde ce qu'ils ne voyoient pas aupa- 
ravant. Si donc c'eft par moi que cette 
conjuration a été connue , elle ne l'eft pai 
inoins à Hortenfius qu'elle Teft à moi, & 
puîfqùe vous voyez qu'un lïomme de ce- 
rang, de ce crédit, de cqîzc probité, d^ 

Hij 
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cette prudence n'hefîte point à défendre 
rinnocence de Sylla , je vous demande 
pourquoi , s'il a la liBerté de venir plaider 
cette caufe , nne fera-^'il interdit d'en faire 
autant. Je vous demande encore fi moi qui 
ne fuis aue le défenfeur, vous me jugez re- 
prehenuble^que penfez-vous de ces grande 
nommes & de ces Citoyens diftinguez , 
dont vous remarquez que le rang & l'in- 
clination contribuent àxendre cette ^&xn^ 
blée célèbre , pour faire honneur à la cau- 
fe & pour mieux protéger l'innocence de 
Sylla? Car tous n'ont^ pas pour lé dcfen^ 
dre les mêmes raifons que Von peut faire 
valoir dans ce difcours. Ceux qui font ici 
pxefens , qui font tant d'efforts & témoi-- 
^nent tant d^envie de le fauver , le protè- 
gent ^ chacun en particulier de fon auto- 
rité peffonnellè. 

V. Qijpi je ne voudrois pas paroître. 
dans un lieu , où je vois a0îs uir ces fieges 
les pliis beaux ornemens & les plus gran- 
des lumières dé là République , après y 
avoir été moi-même aflîs par leur entre- 
jnifé& p^r leur crédit, & m'êtrevû éle- 
vé par bien des périls & des travaux au 
plus haut rang des honneurs & des digni- 
tez. Mais afin que vous compreniez , Tor- 
quatus , quel eft le mérite de celui que 
vous accufez ; fi vous êtes choqué que je 
Jdéfende Sylla, moi qui n'ai pris la défen* 
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fc de perfoiine dans eetfe nature d^afFàirc;: 
/ouvenez-vous de ceux que vous voyea 
affifter à ce Tribunal , vous ferez perlua^ 
de qu'ils ont tous porté le même juge^ 
ment de Sylla & de tous les autres. 

VI. Qui de nous à compara- pour (i) 
Varguiiteiusî-Perfonne, pas même Hor- 
tenuus , quoiqu'auparavant il eut été la 
ièul à le défendre dans Tac^ufation de 
cabaleur j parce qu'il ne fe croyoit plus 
avec lui dans aucun engagement de le 
fcrvir, depuis que par un fTgrani crime 
flâvoit ropipu toutes les liaifons de leur 
amitié. Qui de nous a cru qu'on pût dé- 
fendre ces deux (i) autres , Sylla-, Ser-i 
vius & Publius, ou Lecca, ou Cornélius-, 
qui s'eft. prefenté pour eux ? Perfonne ,^ 
& pourquoi j parce que dans les autres 
genres d'affaires , les honnêtes gens s'ils - 
Ê trouvent;.amis d'un criminel, ne croyent 
pas le devoir ahando;iner j.mais pour un 
^1 crime que celui--ci ,. non- feulement 
c'eft un défaut d'imprudence , mais c'eil 
y prendre part en quelque façon , que de 
défendre celui qu*6n foupqonnede s*êtte' 
fouillé par le parricide de la patrie.^ 

(t) Vargtmteius. Se- toicnt les rieut fils d'im 

dateur ami de Syilâ. Servius Sylla peu célc-- 

{x{ Les deux Sylla , bre, mais parent du Difi» 

^^vi4s ô» BubliHS Ce- wtcur, : 
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. VII. Q«els fecours Autronius a-.t'ii 
trouvé. Ses compagnons , fes collègues , 
fes anciens amis, dont il avoir autrefois un 
grand nombre, & les premiers hommes de 
la République , ne l'ont-ils pas tous aban- 
donne , plufieurs Tont même flétri par 
leurs témoignages. Ils avoient reconnu 
tant d'horreur dans cette déteftable ac- 
tion, que non- feulement elle devoit ne 
point être diffimulée en elle-même , mais; 
être mife publiquement en évidence. Ain- 
fi par quelle raifon vous étonnez-vous , fi 
dans cette caufe je parois en la compa- 
gnie de ceux avec qui dans les autres, vous 
Fçavez que j'ai paru. Vous voulez donc 
qije je me faffe paffer pour être feul nti 
barbare , un inhumain , revêtu d'une fé- 
rocité toute fpecialc. 

VIII. Si c'eft-lâ , Torquatus , le ca- 
raftere que vous me donnez après toutes 
les aftions de ma vie , vous êtes beau- 
coup dans l'erreur. La nature m'a voulu 
compatiflant , la patrie m'a voulu feverej 
mais ni la patrie ni la nature ne m'ont 
voulu cruel. Enfin ce perfonnage violent 
& ferme que les circonftances & la Ré« 
publique m'avoient imppfé pour lors , 
l'inclination naturelle m'en a maintenant 
dépouillé. Les intérêts de l'Etat n'ont 
exigé de moi la rigueur que pour une 
durée fort courte , lanature en exige la 
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riemence & ia douceur pour tout lerdte 
ie ma, vie. 

IX. Ainfi vous n*avez nulle raifon de 
tteféparer feul d'un fi grand nombre de 
fcribnnes diftinjjuécs* L^emuloi que je 
prens eft bien fimple ; c'eA la caufe de 
tous les gens de bien. Rien ne vous étoiv- 
ncra plus déformais , fi vous me voye» 
m mtereflêr à ce qui touche tous ceux qui 
font ici. Je n'aî nulle affaire perfonnelle 
à défendre pour moi dans la République, 
11 y a eu un tents où j'avçis plus à fonger 
à moi qu'aux autres. Mais la douleur , la 
«ainte , le péril -rendoient cette caufe 
commune. Car alors je n'aurois pas été 
k principe de la confervation générale 
des Citoyens , fi les autres n'avoient voulu 
Y confentir avec moi. H eft donc neceC 
faire que ce qui me regardait principa- 
lement j 8c plus que les autres étant Con- 
*ttl, maintenant que je fuis un homme 
privé me devienne commun avec eux. Je 
^ parle pas ainfi pour leur faire partager 
^* jaloufie que je m'attire , mais pour leur 
donner part à la gîoire. Je prend fur moi 
feul tout le fardeau ; mais pour Thon- 
^cur , je le partage avec tout le monde. 

X. Vous avez , dit-il , porté témoi- 
gnage contre Autronius & vous défendez 
SvUa. Tout cela s'allègue. Messieurs, 
^fiû que fi 1 on trouve dan^ ma conduite 
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^d'é l*incotiftance & de 1^ legerecé , ce q:àr" 

l'avancerai ne m'erite plus. qu'on le croy« ^ 

Jk que ma dcfenfè n ait' plUs de poids.^ 

Mais fî jje n'ai d autre motif quç Tinterêr 

,d'e la RepuSlique , qiie la fidélité aux de* 

.voirs de r amitié ,,que l'envie d'entretenir 

les gens de Eien dans leurs fentimens ^ 

Taccufateuir ne me peut rien reprocher de 

plus frivole que de défendre Sylla, lorC- 

que par ma déposition je charge aapara^ 

Vant Autronius. Car on fcait que Rapporte 

à la défenfe des caufes que je fQUtieHS ; 

lîon-feulement cfe l'inclination & des ioins^ 

mais aufîî l'èftime que je me fuis acquifc. 

Je ne m'en prevaus pas indifcretement ^ 

Messieurs >& Je ne la ferois même nul- 

; lement valoir y h l'accufateurne m'y con<. 

lîraignoit. 

XL Vous établjftez^jïqrquatus, deux 
conjurations 5 Tune que Ton dit avoir été 
faite fous le Goiifulat.de Lepidiis & de 
Volcatius , lorfque votre père étoit deii». 
gné Cbnful : l'autre fops mon -Cohfulac ^ 
& vous dîtes que Sylla s'fft trouvé cbmi. 
plice de toutes les deux, y ous fçavez-biea 
que je n'ai point ea de part aux con(èils 
de votre père , reconnu pour homme inr 
trépide & pour excellent Conful ^ & vous 
fçavez auuî que quoique je fuCTe aloES 
avec vous dans un commerce familier , 
jîimais néanmoins je n'eut connoiflauqc de 

CC' 
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«^ijia* paflbit & fè dîfoic.^fi cctfuft-Ià, 
pfce qu'apparemment je n'étoffpas tout 
a fkit entre dans les charges", que je n'é^ 
tois pas encore parvertû à tous les hon- 
neurs où j'afpirois , & que mon ardeur 
ambitieufe pour les travaux du barreai» 
«û'floignoit de toutes ces applications. 

XII. Qui donc affiftoit alors à vos con- 
férences } Tous ceux que vous voyez icï 
prefens , & furtout Hortenfius qui s*y fen-i 
toit interefle par fon rang , par fes em- 
plois , par fon généreux attachement à la 
Republicjue , par l'étroite liaifon Se la yi- 
^e amitié entre votre père & lui , p^r leur^ 
tommuns périls ^ & ceux de votre père 
encore plus que les fiens. Ainfî cette accu-» 
lation d'avoir conjuré s*eft trouvée refu- 
^eepar un homme qui étoit prefent à vo^ 
<^onfeils , qui n*en ignoroit rien & prenoit 
P^ à toutes vos allarmes. Et le difcours 
5^*il a prononcé pour détruire une àccu- 
«tion pareille, n'étoit pas moins foutenti 
par le poids de fa réputation & de fes ver^ 
^y que par la folidité de fes raifons & 
les charmes de fon éloquence. Je n'ai 
^onc pu être témoin de cette conjuration g 
^ l'on dit avoir été faite contre vous , 

3«e l'on vous a déférée , & que vous ave» 
éclatée. Non.feùlement je n'en ai rietl 
^"Ijmaîs le bruit mcmeaûn femblable 
loapçon n'eft pas venu jtifqa*à moi. • - 
Tifm V. \ 
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XIII. Ceux qui délibérèrent ^wcc vouy 
fur cette aftaire, qui en prirent <;omiaiflarw 
et avec vous , que l'on çroyoit menacer du 
iTiême péril , qui ne foutenoient point Au- 
tronius & même ont dépofc le plus forte- 
ment cpncre lui , ce font ceux là même qi4 
deffthdent Sy lia, qui lui font aujourd'hui Q, 
favorables , ôc qui dans le danger où ils le 
yoyent , déclarent qu'ils n'ont été détour* 
nez de defFendre les autres à qui Ton im* 
putçitle crime de conjuration qu'à caufe 
5es méchantes avions qu'ils avoient faites 
aupatavant* A l'égard de la grande conja^ 
f aticin dont Sylla fe trouve accufé dans le 
temps de mon Confulat , c'eft à moi de Vcn 
juftiÉer, &'ce partage de la caufe , Mes^ 
sijçv^s, n'eft pas fait en^e nous par ba- 
vard ni làns refiexioin^ Mais comme noo|^ 
nous fommes vus choifis popr deflfeiKlrfç 
fies (:auiè$ dont novs pouvio^is être les té* 
mm^ 1 chacun de npus a ttu devoir pren- 
flre pour ibi ce qu'il pouvoir le mieux fçâ* 
yoir & le mieux traiter, 
; XJV. Or puifque vous avej^ attentive*, 
fwait écoutécequ^H^rtenfms à dit fur la 
pfftjQÎ^iç «on jur^tioft ^ i;çnd^3&^vous maiti* 
t^mni^ ajEj^iX^s^au recg de ce qui eft arrivé 
lin: là Seconde ipusu^ion Confulat, Quoir 
fiue^touçhd^t le^ periljs dont pour lot^h 
jl^uWiqpq étpit vin^cvcé^, j>ye entend? 
dire beaucoup 'de' fï^l^^ Que- j'eji a^ 
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IPauk t. SftfA; "^ 9^ 
waaoup examinées , & beaucoiup coni 
ouà, jamais il ne m'eft vieiia contre Svlla, 
fti nouvelles , ni in<fece , ni lettre , ni foupi 
^; peut-être que IWdevroit avoir Cf 
gard àcettedcclaration d'an homme qui 

Efes foins avôit découvert toutes les^ni- 
hes que Ton dreflbk à ïa République î 
yiienavoit ésclàirci la vierité, & par I4 
force de fon cowage îes àvoit punies , 
Vand il avance qu on n'a jamais a6cu{$ 
w fonpçonné Sylla de rien j maïs pour I^ 
«effendre, jene veux pas encore^rne pré* 
^oir de ce témoigriagéî, je m'en fcrts plul 
tôt pour me juftîfer moi-même afin que 
Torquatus celfe dé s'étonner qu'ayant été 
^ntre Autronius je fois pour Sylla. 

XV. Car quelle a été la conduite (ferun 
*^<fc 1 autre? Autronius qui^ eababit a 
^oulu d'abord éluder & troubler Tordre 
^sjugemens par cette troupe de gladia- 
teurs &de vagabons qu'il avoittaflçmblèir, 
■fc^leplus, comme nous l'avons touî vu , 
fîr cette foule de gens qai jettoient une 
trèfle de pierres>SyHa,qttf pour toutes ar- 
'ïjesti'avoit que fâ réputation ôc fa pudeur, 
^a rien employé d*avantage pour réUffir. 
^^ premier après fon exchifioii , fe condui- 
sit de manière que hen feulement par fas 
<^nkiU Se par fèa fangàge', hisii^ eçcotib 
Ç^î^fon air arpar fes regards 3^ WrodfïoJt 
**^mi-dcs iTorps politiques les plus diftifr- 
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guez y Contraire à tous les gens de bJcn Si 
rebelle à la patrie. Le fécond par fa djfgra-? 
ce fe crut tellement abbatu & renverfç quç 
rien ne fembloit lui refteç de fon anciea 
Juilte que fa çoodeftie, 
^. XVI.Ma^d^n? cejçtç cpnjuratioti qi^ 
fut plus uni qu'Autronius , à Lentulus , ^ 
tatilina? Quels gens ont jamais été plus 
liez enfemble par le commerce des mêmes 
.vertus j qu'ils étoient tous trois unis par 
les mêmes crimes , les mcipesdébauches» 
Ja même infolence. Quelle méchante ac- 
tion Lentulus a-t'il méditée fans Autre- 
nius } Qu*a fait d'atroce fans lui Catilina i 
tandis que Sylla,loin de pàlfer à l'écart les 
nuits avec eux, ne les rirequentoit & «c 
jleur parloit en aucune façon. 
, X VIL Autronius i^e fut-il pas convaiiv 
£U par les députez de S^voye , ces dénon^ 
dateurs d'afiaires (l graves, par tant de 
lettres & tant de courriers , tandis que 
Sylla fut fans reproche & ne fut pas mçr 
me nommé. Enfin lorfque Catilina fu( 
chafle ou forti de Rome ^ Autronius ne lui 
envoya-t'il pas des armes, des trompetes, 
*des faux, des drapeaux , des troupes } Ref- 
té dans Rome , attendu à fon camp , frapé 
par la punition de Lentulus fur4l un mo» 
.tncni touché de crainte^ revint-il jamais à 
.fon bon fens ? Sylla pendant. touç cç tem$ 
fe tenoit tranquilè à Naple$ » où Tpn #è 
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iWgine point qu'H y ait eu personne cou-. 
trequiTonait forhié de pareils foupçonsj 
comme étant un féjour piui propre a cal-î 
fter les efprits qu'à les aiçrir. 

XVIIÏ. Comme donc il y a tant de dife 
fcrence entre les caraékeres & les caufes 
ieces deux hommos , j'ai paru différent 
pour Tun & pour Tàutre; Autronitis yenoit 
me trouver & même fouvent d*un air fou- 
rnis pour me fuplier foi^dàrit en larmes 
i*être fon deffenfeur. Il rappelloit dans 
mon fouvènîr que nous avions été com- 
pagnons durant Penfencé,, amis durant la 
|eunéfife'& collègues dans la quefture: if 
faifoitle détaifde plufieu^Tervices qu*lt 
«voit reçus "de" moi, Sç'ét quelques^tins 
qu a fon tour i! m'avoît fendus. ITous ces 
récits , MBSsictTRS, me touchoient fî fort 
& m'attetidrirtbieht tellement , que j*ou- 
Wiois tous lespiéges qtfilm'avoitdrellez; 
A peine me (ouvenois-'jç qu'il avoir en- 
voyé chez hîoi Ç.Corneinis pour in'aflàflu 
fier devant ma ^femme & mes ' enfansl. 
Et s'il n'avoît çu ce deflèin fùnefté que 
contre moi , j'ai iin fî grand fond dé 
à)mpafl[ion ic de douceur qu^je.'h'^jirois 
«1 vérité pu refifter à fés larmes ôcâ fcs 
itiffiances, , . . : 

XIX. Mais quand je venois à teflécltir 
fo la patrie , fur vos' périls , fur Rome, fur 
fes Dieux , fur fes Temples , fur cette ten^ 

liii 
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Àxc jeuncâè , fm tant de femmes re%e4la^ 
ble^^ jCu^ tant de Victges ^ quand je cam.^ 
inençoi^,à,me reprefenter ^. ime, rappcU 
fer ces torches^ieftes Se défolontejs,^ ccR 
«nbr^cfpeiit .umvjçrièl de la V^k, les 
ipaflàcre^, le iang des-Citoyens , tout TE-- 
tat réduit en centfres , je lui refiftois alor^ 
& napibulepoetità^e patçk%,. qiaisà 
fe$ prpçKp3 1^ açux MaçqeUu$> père & ftls^ 
^xxt l'uiix pajc.iif i^e0e me tengic lieu d^ 
jerç , 3c l'autre de fils pw; ii douceur j & ic 
ne crpyois pas pouvoir ïanç une véritable 
injuftice, après avoir puni dans ^e^autre* 
iin .<^imCp te dcffêndrc dans f elçi (qpc )< 
^^voisenêtuecooqdiçe. V 

XX* A^i^ n'ai4e p^ Soutenir les wi©*i 
^es a;;defites4c Sv^k m voit de iai^ nroid 
ces mêmes MaKCçUus s'attçedrir fi vive*^ 
ment peut fes dangers» ni éitç mÇ^vûhh. 
aux inftances'dc MeUalla; mon ami» taî 
çaufe eftçQnformeà^oai>^u^,lapi$r« 
fonne.m'iAterpflê 5c Tafifaii:^ mérite m^ 
compaiîîon. Aucune tiaice duinom de SyU 
la n'avdk paru imUe part^nuUe accufation» 
nulle conjeâ;ure,nul indice Je me fuis donc 
çhar«é de cçtçeçauie, Torquatus, Scje, 
Vai &it V9lpn;tie|s , afin que fi parmi les 
gens de bien j'ai toujours pafle pour ferme 
comme je m'en flotte i les mécnans n'euC. 
fent poitit à me reprocher d'être cruel. 
, XXL JL'acçuÛLteijr ^ ^^ssieu?-s „ 4iç^ 
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PeyvxL L. Stlla. " ^^ 
^11 ne^ot foufftir ma <lDminatîoft; maii 
ènih , Tôrmiàtii^ , en qu6i me trouYcx- 
'hws^orK: U domiiiartik î C*€fft fans doute 
àcaufe de mon Confblat, pendant lequel 
je n'ai rîen du tout ordonne , mais j'ai îur- 
ti les confeih dés pères cohfcripts 8c dp 
tous les honnêtes gens. Bien ioin d'ériger 
Me domination, datant tétte Magiftratu- 
^y jeni'y fuis même oppofé. Mais pré- 
ten(fex-vous que fi je n'ai pas régné lord 
que j'étois rerctu de TadminiRtation & dt 
a pmflânce , je règne aujourd'hui que je 
&s particulier. Sur quel fondement , je 
vous prie ? e'eft, dit-il , qu*on a condamné 
c«K contre qui vous ave^B parié , & que 
tdm que rous defifendez elpere d'être ab- 
fcos. y^ à TOUS répondre fur les témoi- 
V^^ que j'ai rende» , que fi ^en ai rendu 
^ fimx y Ttnw ave* auflt parlé contre les 
Bornes gens^ , & fi je n'ai rien dit que de 
^ïat, ce tttffi pas régner que d'affirmef 
^ choie par des fermens & par des jpreui 

XXII. A regard des efperance^ de SjM 
'^je vous déclare clairement qu'il n'attend 
'!« moi ni crédit^ ni richefle , ni rien enfin 
^P^h fidélité de ma deffenfe. Si vous né 
^Qus édez chargé de fa caufe , dites-vous, 
|1 ne m'eût jamais réfîfté , mais il eut pris 
^^ fuite fans fe detfèndre. Quand mainter 
*^ , je demcurerois d'accord avec vout 

liii) 
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4quHorcen{ius cet homme refpeâable^ 
tant d'honnêtes gens que vous Toyeat, iè 
xcm4uifent moins par leur jugement qa« 
par le mien , quand je vous paâerois^ ce 
qui n'ellpottrtant pas croyable , qu'ils ne 
k Teroient point déclaré pour Sylla, fi je ne 
i'avois fait \ lequel enbn doit régner oo 
xrelui qui veut accabler les innocens;, ou 
celui qui n'abandonne point les malh^i^ 
reux ? Mais ce qui n'ctoit pas ici trop ne* 
xeflàire , vous avez voulu feire le plaifàn^ 
xar vous avez dit qu'après Tarquin& Nu- 
jna j'éi;ois, Iç troifiémeRoi étranger. Je 
iaifTe Ta ppi^iràpreicntlac^ualité deRo% 
jnais je vous detnaçde pourquoi m'ap« 
j>ellez-vous étranger ? car 4 |e le fuisea 
effet, puifque félon vous il y a eu des Rx>ts 
^rangers a Rome , pourauoi.unt s'éton^ 
iier qu'il y a^t. un Coniul étranger auflii 
. XXIIL Je; veux dire , oontinuez-^vous ^ 
que vous îortez d'une ville municipale : 
je l'avoue & j'^oûte même d'une ville out 
a donné à Rome & à cet Empire un ii^ 
bçrateur. Mais' je voudrois bien fçavoir 
4le vous pourquoi ceux qui viennent des 
villes municipales vous, paroiffent des é- 
irangers? Perlbnne n'a jamais objeâré fem^ 
:blable chofe , ni au vieux Gaton , quoi- 
qu'il eut bien de& ennemis, ni à T. Corun- 
canius, ni à M. .Curius , ni à notre vail- 
lant C. Mariu^ quoiqu'il fut haï de tai^ 
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es gras. En vérité je me réjouis extrême- 
ment d'être tel , qu'ayant tant d'envie de 
n outrager , vousn'ayez pu me lancer atu 
fon trait infoltant oui ne tomBât fur \% 
partie la plus faine des citoyens. 
. XXIV. Cependant en verra de notre 
a&cienne amitié, je croîs vous deyoir queL 
que avis. Tous ne peuvent pas être Patri- 
ciens , & franchement ne fc foucient nas 
de rêtre , & vos concitoyens ne penfen^ 
pas que par cette raifon vous leur fbye*. 
préférable. Oufl vous nous regardez com^ 
nie étrangers , nous dont le rang & le 
nom font depuis fi longtems illulirez dans 
îlome par Tcftime & par leséloges du pu-* 
Hic , combien faudra-t'il que vous regarn 
iiex comme étrangers ,tout ce que vous 
avez de concurréns qui choifis ep toute 
^Italie , vous difputent aujourd'hui les di- 
gnitez & les charges î Gardez-vous biei^ 
d'enappeller étranger un fcul , de crainte 
que les fuflFrages de cette multitude étran-» 
gère ne vous accablent. S'ils ralïèmbloient 
une fois leur forces & leur induftçie ^ 
croyez-moi , ils vous feroient'bien depo* 
fer votre arrogance , ils ne vous laiflc- 
roient guère endormir & ne vous fouflFri^ 
toient pas les furpafTer en honneurs fî vous 
ne les furpaflîez en vertus. 

XXV. Mais, Messieurs, q]uand 
vous & moi , nous devrions être tenu* 
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ponr étrangers devant les aiïtres Partie 
tiens, c'eft un inconvénient dont Torqua^ 
tus ne devoît jamais parler , car du côté 
ie fa mère c'eft un Provincial , d'une fiu 
mille à la vérité trcs-ronfiderable & très- 
fionnorable de la ville d'Afcoli. Qu'il nous 
prouve donc , ou que les fèuls haBitànsdiï 
Picenum ne font point des étrangers, ou 
qu'il fe félicite <jue je ne préfère ptrintmoti 
origine à la fienne. Après cela ne me trai- 
tez donc plus d'étranger , de peur qu'on 
he vous réfîfte plus vivement , & ne 
Aie traitez plus de Roi de peur que l'on ne 
fc mocque de vous , à moins qu'il ne vous 
femble que c*eft xegner que de vivre de 
fiianiere à n^être éfclave ni de nul hom* 
ine ni de nulle paflîon , que de méprifet 
toutes, fortes de débauches , que den'a- 
Voîr befbin ni d'argent ni de rien du tou^ 
^e de dire avec liberté ce que Ton oenfè 
tn plein Sénat , que d'avoir plus d'égard 
iux militez qu'aux cupiditez du peuple , 
que de ne plier fous perfonne Se de reufter 
à plufieurs. Si vous croyez que c'eft T* 
fegner, je vous l'avoîie, je fuis Roi. Mais 
fi mon crédit , fi mon autorité , fi quelque 
f arole trop fiere & trop infblente , vous 
émeut, que ne le dites- vous, plutôt que 
de m'outrager par des traits oe jaloufie 
& de médifance après tant de lervices 
itapottans que j'ai rendus à la Républi- 
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fuè^Si je ne demandois aa Sénat & aa 
peuple Romain pour toute récompenfe 
qa'un loifît hcmnece , & qu'abandonnant 
anx autres les honneurSjiesjgouvernemens, 
les provinces , les triomphes 8c toutes les 
Qiarques^ illuftres de la gloire, il n>e (îfte 
permisxîe vivre en paix dans la trille de 
Rome que j'ai con(ervée ^ pourroientNtils^ 
me le refuier ! Mais fi )e ne demande rieii 
de tout' c^ 3 fi mêmes foins , méfnfts ati 
tentions, mêmes H^rvices, mêmes travaux^ 
némes veilles me livrent toujours 8c 
promptement à tous mes concitoyens 
que j^ikie 'y fi mon zélé ne fe fait point 
aticendce -par Mes amis dans le befoin ti 
par là Republfqué 4an$ te Sénat ^ fi nonf 
ibutement après tottt ce que j'ai fait > je n4 
jne diipenfi? de rien , mais que je "ne me 
croye pas aâftanchi du tratail pat te privHU 
tege de ma t^tâcion 9c de mon âge \ è 
mon cœur ,j fi moii ii^âûftrie , fi ma maiw 
Çùti y fi monefprit , fi mes oreilles donnent 
un accès libre au public, s'il ne me refte 
pas {êulennent un moment de temps après^ 
tous mes travatix pour y penfer & pour 
mVn fouvenir,appellerà-t*on pourtant celu 
régner ? Quand on ne peut trouver per^ 
fenne qui voulut rçgner à (a place, on eft 
bien éloigné d*être foupçonné de tendre 
à fe faire Roy. 

XXVII. Si vous vwJez içavoir q^elt 
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gens à Rome ont tâché de devenir Rois f 
pour ne vous point rappeller lanaetnoire 
de nos annaleç, vot;is vous eo inftruirez par» 
les portaits des familles. Quant à moi me» 
aâions m*ont élevé plus haut & donné je 
lie fçai queU fentimens de fierté. De forte. 
Messieurs, que iepuis dire après ces éve-** 
aetnens illuftres &: u dienes a une immor^ 
^ellc gloire , qu'ayant délitré Rome & (es 
Citoyens de fi grands périls :, je me croîroi* 
Âffifamment recompenfé d'avoir fi bieir 
îèrvi tous les autres , fijen'étoi$moi-m&r 
9>e menacé d'aucun péril. 
: XXVIII, J^ me fouvien^ dana c(iieUe 
yille j'ai £»it defigrandfs çhp^b», &^je 
f<mip^ensauffi i^as <]udle Yille ie'fuis. La 
place publique 9 MsssiBUKs, eft remplies 
4c ces gens que j'ai détourné de defiùs vo^ 
têtes , mais que je n'ai pas écatjcé de defio» 
1^ mienne. Croyez-vdus qu'il n y en tnt 
qu'un petit nombre qui piifTent travaillet- 
^s'attendre à renverfer uit fi gf^d Empi^ 
ïe } J'ai pu , comme j'ai fait, leur arrachée 
des mains leurs flambeaux & leurs épées , 
mais je n'ai pu ni guéri;: ^ ni leur arracher 
kurs volontez criminelles 6c déteftables.» 
Ainfi je n'ignore point avec q^el danger je» 
yis au milieu de tant de fcelerats, & je vois 
bien que j'aurai feul à foutenit une guerre 
éternelle contre tous ces hommes perdus^ 
; XXIX« Que fi » Torquatus , y oys. por-» 
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4tt covîe à mes i-cflfdurces ^ & s'il vous pa^ 
-loit que ce ibit régner d'avoir les gens dé 
bien de tous les ordres & de tous les ranes 
:4jui font dépendre leurconfervation dei^ 
mienne , confole:t'-vous en voyant que les 
efprits de tous les méchans ne font irritex 
flue contre moi feul-, & me hài(ïènt non 
ieulemenc parce que j'ai reprimé leurs ef- 
forts & leurs fureurs , mais parce qu'ils 
jugent bien que pendant ma vie ils ne 
pourront rien entreprendre de femblaWc. 
XXX* Mais pourquoi m'étonner qœ 
des méchans parlent de moi (elon leur ma^ 
lignite , quand L. Torquatus après avoir 
établi les fondemens d'une heureufe ieu- 
iieflc, après s'être propofé d'afpirer a ta 
f rcmiere magiftrature , lui dont le petc 
itoit un intrépide Confut , un Sénateur 
inébranlable , un excellent Citoyen , s'a- 
iandonne quelquefois à des paroles peu 
Jnefurées. Qmd après avoir parlé d'une 
voix bafle &Toible lur le crime de P. Len- 
talus & fur l'infolence de tous les autrçs 
conjurez y feulement afin que vous qui de- 
viez en juger , vous puifliez fculs entendte 
ce qu'il difoit , il «it parlé d'ijne voix fi 
£>rte&feroit plaint d'utx ton fi haut Cvk 
la prifoQ & fur te Cxflicç de ce même Len^ 
mtus. 

. XXXI. Il étoic d'abord bien ricyculc» 
ayant à vous proaver ce^o^il protKm^it 
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fi faiblement , de ne pas vouloir être en- 
tendu par ceux qui environnoient leTribu»- 
nal. Ne comprenoit-il pas qu en articulant 
fi ferme ce que dévoient entendre ceux 
dont il fe menageoit l'approbation , vous 
rentenderieii aufli tenir ce difcours que 
vous n'approuviez affûrement pas. De 
plus un autre vice de TOrateur , c'eft de 
ne pas voir ce qu'il y a de bienfcance en 
chaque caufe. Or rien ne fied plus mal eh 
acculant un homme d'avoir trempé daiis 
.une conjuration » que de pleurer fur le 
Supplice £( fut la mort des conjurez* Cela 
n'elt pas furprenant dans un (i) Tribun 
du peuple , qui paroît refté feul die ces 

5ens-là pour les pleurer tous. Car il c& 
iâlcile de fe taire quand on fent du mat '3 
.fi vous en reifentez auffi, cela m'étonne 
extrêmement , non^&alement dans un 
jeune homme icomme vous ; mais furtoat 
dans une caufe où vous vouler être le 
yengeor de la conjuration dont il s'agit. 

XXXIL Ce^ndantce qiic je travive 
fort, à reprendre , c'eft qu'avec œut l'et 
pri^ ^ tout^ la prudence que vous ave» , 
vous.ne fbutenîe» pas fe parti de la Repcu 
iilique» loffqtie ^^om pemèx que le peiq»Ie 

* f-^ Ti'ihitk dii peuple, -amoureux (Te Talvie, il 
Ceft Curius , il avoit é^é lui avojt ^édjiré tout , îc 
^k CciiJÎdeii t dé éafiiiha. ce fut par elle que Cicc^ 
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Romain n'approuve pas ce que durant 
«non G>niulac tous les gens de bien otif 
/ait pour la conferver. De tous ceux qtu 
font ici 6^ dont vous vous vantiez dp 
combattre les intentions , lequel jugez- 
vous avoir été ii méchant qu# de vouloir 
que tout périt , ou fi inifèrable que de voa- 
loir pçrir lui-même , & de n'ayoir rien à 
fauver, Perfonne a-t'il blâmé l'un (i)dc$ 
plus illuftres de votre race & de votre 
nom , quaiid il condamna Ton fils à I^ 
mort , pour conferver l'Empire Se tous 
ks autrçs Citoyens* Et vous y vous n^ap?- 
prouvez pas que U Republique extermi- 
ne fes ennemis domeftiques , pour n'en 
^tre pas elle-même exterminée^* 
. XXXIII* ÇLemarquezi maintenant ., 
Torquatus, comme je tais valoir l'autori^ 
.^naon Confiilat. Je le dis ^ & je le dir^i 
toujours à haute voix ,.afin que tout Ip 
ttJonde puifTe l'entendre. Soyez tous ifi 
prefens d'efprit,vous quç j'y vois prefensdp 
<orps & dont le noinbreux concours m^ 
Éiit^in fi grand plaifin» Ecoutes; atœntiv^ 
4nent , ouvres^ vos oreiUes., applique*- 

■ i{i), Dfs flnfillufiru Didâ^eur , du dam fo#i 

if votre rt^ce, C*ejrt Ti- troificmc ConfuUt $t 

i^sManliûsTorquatus', condamner fbn fils ^à 

qoi coinbatant contre avoir la tête coupée pour 

«ïn ennemi lui arracha avoir livré cemba* c©»- 

•fcûcollicc fao j^^i. Il tie (bn ordic, quoiqu'il 
^ troif ^$ Çppl^l & : W ^«ié^hïté ^ ¥i#«M^« 
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'vousa ce que jedis fiir xmt affiiirc orfS 
convient lui-nicme être odîeufe. Loriqiiê 
durant que j'étois Conful , une armée de 
Citoyens pervers , levée par de fourdes 
Tnachinations eut préparé la ruine cruelle 
^ déplorable de la patrie ; lorfque pour 
i'extinftion & Tanéantiflement de la Re- 
publique Catilina commandoit un camp , 
•que Lentulus étoit établi chef pour délo- 
1er nos Maîfbns & nos Temples , par mes 
<onfeils, par mes fatigues , par les rîr. 
ques de ma vie , fans bruit , fans lever de 
-troupes , fans armée , fans armes , & 
^*ayant fait prendre que cinq hommes , 

3ui ont tout avoiié , j'ai délivré la ville 
e Tembrafement , les Citoyens de J^ 
mort , toute lltalie d'un affreux ravage ^ 
& la Republique de fon entière deflruc- 
tion. En puniflànt cinq hommes infènfez 
te perdus ^ j'ai confervé la vie de tous les 
Romains , le bon ordre de tout l'Univers, 
Rome en im mot le férour&Ja réfidence 
de tous tant que nou3 lommes j la fortd-- 
refle des Rois & des peuples étrangers , 
la lumière de toutes les nations , 6c le 
centre de tout TEinpire. Ayex-vous ira 
que je ne dirois pas au batreau de fang 
; ftoid, ce que j'avois dit avec ferment dan$ 
. la plus célèbre a0£ipblée. 

XXXIV. Je dirai même encore da- 
:^antagc , de cxaiiite^ Torquatus , que 

quelqu m 
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qyqa'un de ces (editicux ne commen-- 
çit de vous aimer Se d'efpercr quelque 
diofe de V0US , & pour le faire entendre 
Dar tout , j'élèverai la voix avec éclata 
lorfque j*avois efttre les mains la prinçi-* 
pale adminiftration & que fe fis tout ce* 
^e je viens de dire , Ct même Torqua- 
tus que vous voyez logea toujours avec 
Aoi-, coiîinie il avoit fait pendant ma' 
Preture f il étoit pour lors (i) Prince ôc 
Pôrt-Etendart de la jeuneflfe ^ il prit parc 
à tous mes defleins , nïe confeilla , me* 
fecounït 5 & foil père ce Cito^yen tout dé- 
voilé à la patrie , d'un fi Bon coïur , d'un^ 
fi bon confeil , d'une fermeté fi rare , quoi- 
que malade fut prefent à tour, ne (c Cé^ 
para jamais de n?oi, m'aâdar beaacoup lùï 
leul (te fes foins , de fes avis , de fon eofc-i 
*t j& ftrmonta^ par k forcé de>fbn cou- 
Rige, les infirmitezde fon corps. 
•XXXV:. Voyez -vous , Torq\i^as , 
comme je vons enlevé à la (oudaine 
^idé de ces fcélerats , & vous rélinis à? 
t«itK 'Ics^ gens de: bien qtri vous aiment, 
<lui ious confervent & vous confetvieronc 
^ours^ Et qui ^ quand mêrae-Voos vien- 

i (i) Prinee dr la yeu^ pelloic Ptincede la )eu* 
»«J«^. Us» jeunes gens neiTe, Ce tirrefous les 
^ïoient des cctuifes de Empereurs (edonria à 
Aîtaûx fôus Li conduite ' celui <jui étoit dtÛinc ^ 

Tom V. K 
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djiiez à i^piis éloigfief de mai ne fwiïtU) 
r<)n( pas que vous vous pcartiejft , m d*eux, . 
ni dç la Repùbliqw ^ ni de ce que vous^ 
devez à votre dignité. 
. Je reviens nuaiucei^nt à mon f^t » 54 
je vous prens à témoin ^ Messieurs ^ 

3u'il m'a mis lai-ipême <kns la neceffité 
e parler de moi fi fort eu déftaiU SiTor-^ 
quatus n'àvoit accule que Sylla , je 
n aurois eu riea à faire qu'à défendre 
celui que l'on âcçufoit j tn*is comme d^ms 
tput >Qn difcQurs il n*a point ceflfé do 
m'àttgquer , & qw dès }e commenceiBcnt 
il ayoit voulu dépouiller ma défenfe dur 
poids quVUç devoit fvoir ^. quand m^ 
douleur ne m'eifit p^s obligé 4e repotiodfe^ 
lj8 fujet lui-même ^t e^^é de moi ce que 
foi dit. ' ; ^ 

- 50CXVI. Y (m dit;e$ que le$ Députe» 
de Savoye, otit nommé Sylla : qui vous le 
nie } Mai$ lifest leur déclaration , & voyez 
Qomme il eft nommé. Ils dirent que L-i 
Caflîu5 avoit rapporté qu'Autronius étoilf. 
du îionîbre des conjurez : mais je deman^: 
de ^ Caiïitts nomm^t'il encore Syilâ r 
NttlJenîefît- Alors ils lui demancterenÉf 
quels étoient les fentimens de ce dernier. 
Voyez ta précaution de ces Gaulois , qbi 
fans cbnnoître ni la conduite , ni feiafaç-! 
tere de l'un & de f autre , $c feûlçmenc; 
pour avoir pui-dire: qu'ils étoieut cuv^n* 
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rppez dans le même malheur , voolarenc 
^voir, s'ils arorciitea tcms deux le mê- 
me dellèin. Chae feroit-il arrivé quîncf 
Câffins anraîc repondu' cju^Atrcranîus Se 
Sylla penfoienc de mênie. Il ne me pa-! 
ri)îc pas que contre Sylla^ ce dût être un' 
ftjct d'accufation , ôc pourquoi } parce 
que celui qui vouloit engager ces peuples 
barbares à mie guer;:e , ne dievoit rien di-- 
mmner de leurs îbupçons ^nx juftifict ceu^c 
qu'ils foupçonnoîent. ' ' . 
^ XXXVÏI. Caffius ne répondit pour- 
tant pas que Sylla fut des complices. Car' 
il auroit été ridicule , ayant de plein gré' 
nommé les autres , de ne faire aucune^ 
mention de cehiilci qu'après qu'on Tau-' 
rôit interrogé -, à moins que Ton ne trou- 
ve de la vrai-fembknce à dire que Caffius ' 
ne fe fouvint pas d'abord de Sylla. Mais' 
quand même la noblefle de fa perConne, ' 
'3 décadence de fa fortune , les reftes de 
fth ancienne dignité n'auroicnt pas eit^ 
tant de luftre , le fou venir d'Aucronius euti! 
rappelle celui de Sylla. De plus je croi , 
<îne puifque Caffius pour-^encouragcr ces^^ 
Attibaffàdeurs leur faifoit le* dénombre- ' 
nfïent des principaux.de cette entrepirife ^'^ 
& icavoit bien que les Etrangers font/ 
ptïîs éblouis par Fécla^t dçs conditions j^ 
iï Veut pa$ tiommé Autronios àvai^r 
Syfla; : ' ' - -'^^ 

Kij 
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XXXVIlt. Or on ne peut à prefent Ce 

Eerfiiader en aucune façon , que les Gau^ 
)is , aptes qut'on leur eut nommé A^^ 
tronius y ayent cru qu'à caufe que la. diD 
grâce leur étoit commune à tous deux , 
fls dévoient s'informer de Sylla , ni que 
s'il eut trempé dans le mcmet:rittie , CaT. 
fius en nommant Autrônius eut pu ne fè 
pas remettre le nom de Sylla dans VcC* 
prit. Cependant qu^elle reponfe leur fit 
Caflîus ? Qu'il ne Içatvoit touchant Sylla 
rien de pofitif.Ce n*eft pas le juftifier,<liïcs- 
vous , je Tai dit auparavant de peur que 
fi Camus à prefent le blâmoit , fuppofé 
qu'on l'interrogeât , on ne parut me faire 
un crime de n*cn être pas convenu^ 

XXXlX. Mais je ne croi pas que dans 
des informations & des pieuves , il faille 
demander fi quelqu'un eftiuftifié ; mais s*ïl 
eift repris. Car quand Cainus déclare qu'il * 
jn*cn a point de connoiflance , veut-il cx- 
cufer Sylla , ou prouver feulement qu'il 
n/en fçait rien. Il l'excufe auprès des Gau* 
lois. Que cela fait -il ? Eft*ce de peur 

?u*ils n'en rendent témoignage } Quoi fi 
îalïîus eut cru que pour lui**même il y 
eut du danger , fe feroit-il confefle coup^^ 
Me, de peur qu'ils n'en parlaflènt à per- 
fonne^ Il n'a rien fçû de Sylla^EssiiUKS, 
iç je croi que c'eft le feui dont il n'a rien 
fçû. Car il étoit fort inftruit à Tégard 4k 
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tpus les autres , puifque beaucoup de it^ 
li^racions s'étoienc faites dans fa maifôti. 
Il n a pas voulu nier que Sylla fut aa 
nombre des conjurer , pour donner aux 
Gaulois plus d'efperance ; mais il n o(a 
dite une fauffeté , & dit feulement qu iï 
n'en fçavoit rien. Or il eft clair que celui 

3 ai r^avoit les noms de cous , ayant nié 
e ne rien fçavoir touchant Sylla , cette 
négative n*a paç moins de force que s*il 
lavoit reconnu pour n'être point dans 
<^!^ conjuration. Car puifqu'il eft conC 
bnt qu'il avoit connoi0ance de tous ceux 

Soi en étoient -, c'eft , ^e me femble , jufti* 
er aflez celui dont il ne fçait rien. Mais 
je n'examine pas à prefent fi Caflius jufti- 
fie Sylla 5 c'eft alTe^c pour moi qu'il n'y 
ait point de preuve contre lui^ 

XL. Torquatus exclus de cette ac- 
tufation , me prend encore à partie , & 
B?!accufe d'avoir iait.le rapport autrement 
qu'il n'eft infcript djuis les Regiftres Pu- , 
'>lics^ O Dieux immoîtels, (car je vous . 
rend l'honneur qui vous appartient 5 & je , 
ûe dois pas attribuer à mon feuï génie 
JjWis ces turbulentes agitations de la Ré- 
publique , d'avoir à mon gré fçû pénétrer , 
& conduire des évenemens fi compliquer, 
fivarie;? ,fi confiderabJes & fi ibudains^ 
<^'£ft vous {ans doute (|ui pour lors infi- 
lUiâte^ dans mon ccsur le defir de confer- 
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ver la patrie. Après avoir éloigné toute 
jratre pcnféc, vous ne m'en donnâtes que. 

four Ion falut , & dans ces ténèbres de 
Ignorance &de rcrrcur , vous fîtes bril- 
Içr à mon efprit une éclatante lumière. 

* XLî. J'ai vu l'heure. Messieurs, 
<jue fi lorfque le Sénat avoit encore la 
mémoire récente du rapport qui lui ifuc ' 
fait , -je n'en euflfê confirmé rautorité 
par cfes monumens puWicâ • il (croit arri- 
vé , que non pas Totquatus ou quelque 
autre comme lui , ( ce qui m'a beaucoup 
trompé j ) mais l'un de ces hommes en- 
tterement ruinez , ennemi du repos & le 
fïeau des gens de bien , àuroit dît que ce' 
rapport étoit différent ^ afin de pouvoir* 
plus aifémenc QpJ)rimer tous les vertueux 
Citoyens , Srdans les Caîamitez pubîlques 
trouver un port après le naufrage de ùl 
fortune. 

• XLII. Ayant donc introduit I^s déW 
teurs dans le Sénat , je nommai des Seha^' 
tèurs pour écrire ce qu'ils diroient, 6c te 
qu'ils Yepondroieht aux interrogations 
qu'on leur feroit. Mais quels hommes' 
avois-je choifis ? Non - feulement les plus 
dïftingucz par leurs vertus 8c par leur fi- * 
dtîité /les plus accrédites^ dans le Serrât * 
pkr leur caraftere j mais çeux'que je con- 
ivoiffois pouvoir le plus facilement par' 
leur mémoire , par leur capacité /parieur^ 
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hàimdt & par la legeret^ tle kor fimne, 
ferre exaâcmenc tout ce qu'on dbiroiCr 
CCofcomus qm pour lors étoit Préteur j 
M»^Me0àk qui da2^ €t cems poftuloit 
pour rêtrc j P. Nigidi», Appuis Clao- 
<lias. Jene «roifâfi ^*ii-y ait pied^mie qui 
Teferluaife ^ que pour tatçfotfùsx èc pcnar 
&rtce fifldemeut une depotetou , des gcss 
de ce mérite ayeut HU&qué d'efprit 6cde 
bonne foi. 

Qîj'cA-tletifuite arrive ! Qu'ai-je faitr 
Comme je fçavois que ces depoâtiom^ 
tetes dans lesRegifecs publics ^ ctoicnir 
néanmoins fçlon Tufage de nos aticiens y 
gardées fous la clef a un particulier : je 
n« leî ai point fouftraites , je ne les ai 
P^int tenues che* moi ; mais je donnât 
ordre que tous les Scribes en priffcni des 
^pies , qu'on les repaédrt de tous côte» 
PW être en vue àc manifeûccs à tout le 
peu^e Romain. Je les répandis par toute 
fbalk , j'ea envoyai dans toutes les Pro* 
y^ts.^ éc je voulus que peribnne ne fut. 
Ipnorault a! voie information qui devoii:: 
attelé falut de tout le monde* 

XLHL Ainfi je foutiens que TEmpire 
Romain n'cft connu dans aucun endroit ,. 
^la copie dé cette itiformaition lie.ifbiCj 

rrvenucV JCardans un-tems.fi pcu'poovè,* 
<^wtt , fi oràgepc , je pris pluficurs prél^ 
^^ons ^jxibina par maprc^^ ixuiaftrk^i 
/ 
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comme f ai dit , que pac Tafliftance <ïes* 
Dieux. Je fis etij[brte , premièrement qt» 
chacun pik fe ibuvenir aocanc qu'il vou^ 
<troit du péril dont i'Ëutâc diaqoe particu-*^ 
lier étoient échapet. De plus, que perfonne 
ne pât jamais trouver a redire à ce rap- 
port , lii reprocher que l'on y eut ajouté 
toi témérairement , que Ton n*eût rien k 
me demander ni à rechercher dans mes 
papiers , que ma mémoire ne fèmbl&t oi^ 
tf (^ infidelle ou trop chargée: en un mot 
qu'il ne parut o\x de la 1 acheté dans ma 
mgligence, ou dans «ma diligence de ta 
cruauté. 

' X LI V. Cependant, Torquatus , je vous 
demande, lorique votre ennemi fut denon^ 
ce , que pour con^iokre de fon affaire TaC- 
embliée au Sénat étoit nombreufe,& Ic£ovl^ 
venir encore tout récentiendoit témoigna^ 
ge,qucm€sSecretaires,fi vous aviez voulu, 
vous auroient montré comme à mon hdce 
& à mon ami Tiniformation avant d[e fa 
tianfcrire. dans^ le Regiftre : quand vous 
les avez va faire autrement ^ pourcpioi 
n*avez vous rien dit , pourcpioi Favex 
VDUS fouâfert ? Vous en êtes vous pl^nt k 
ipoi ou à quelqu'un de mes amis ^ ou bien, 
puifqu'il vous eft fi facile d^infiiiter ceux 
qui yjous aiment , m 'en avez, vous Êdt de 
vifs & violcns reproches ? On ne vous a 
ii^emeui pas encenda proferer^ une 
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ïole, & quand la dcpofition eut été lue , 
iranfcrite, publiée ^ vous demeurâtes datif 
le filence & bien en repos. Comment 
donc ofez-vous avancer un fait de cette 
imjwrtance , & vous mettre dans Tobli^ 
gation avant que de m'accufer d'avoir aL 
terc le rapport , d'avoiier que par vos 
propres railonnemens vous èiQs convain- 
cu de la plus inexcuTable négligence. 

XLV. De plus le falut de quelque autre 
me feroit-il afTez précieux pour me ren- 
dre indiffèrent au mien. Apres avoir mis à 
iJccouvert la vérité , voudrois-je la cou- 
'vrir d'un menfonge. Protegerois- je enfin 
quelqu'un que je croirois avoir dreffé des 
embufches à la Republique , & principa- 
lement à moi fon Conful î Que iî j avoi« 
^Mic ma rigueur 6c ma fermeté , fèrois- 
je allez fou lorfque Ton a confervé foi- 
?neafement à la pofterité des lettres potfr 
remédier à l'oubli , dé m'îmaginer qù'âvet 
mes mémoires j'étouÔèrois le fouvenir 
«icore récent de tout le Sénat. 

XLVI. Je vous fupporte , Torquatus, 
''y a longtems , & quelque fois pour me 
venger de ce que vous dites , je rappelle 
ks reflèncimeris de mon coeur. Je permets 
^^amnoins quelque chofe à la colère , j'é- 
pai-gne votre jêuneïTe , je me laifle vain- 
^ffe à l'amitié , je défère à votre père • 
^is fi vous n'avez la prudence de mdTtt- 
Tom V. L 
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ler davanu^c vos paroles , vous m'obll» 

Î' jerez de n'avoir plus d'égard à notre liai- 
on & de foutenir l'honneur de ma di*- 
gnité. Jamais perfonnc n'a formé, contre 
moi le plus léger foupçon^ que je ne l'aye 
rétorqué contre lui. Mais je veux bien 
que vous fçachiez , que je ne reponds pas 
volontiers à ceux qui me paroiUent aiicz 
à vaincre. 

. XLVII.Comme vous n'ignorez pas quel- 
le eft ma manière de m'exprimer^ n'abuièz 
pas de mon nouveau genre de douceur ; 
ne vous perfuadez pas que pour avoir eu- 
jché les pointes de mes paroles elles foient 
émouCTees ; ne penfez pas que j'aye tout 
perdu , parce que je vous ai remis & cc4c 
quelque chofe. Votre colère , votre âge , 
notre amitié me fervent pour excufer vos 
eutrages:''& d'ailleurs je ne compte pas que 
vous ayezencore a^z de force pour que je 
4oive combattre & en venir aux mains 
^avec vous. Si l'âge & l'expérience vous 
rendoient plus fort , je ferois le même que 
yai coutume d'être quand on m'attaque. 
J'en agirai maintenant avec vous dételle 
manière y que je paroitrai plutôt avoit 
ibuifèrt une injure que l'avoir vengée. 

XLVIII. Je ne puis comprendre pour- 
€}uoi vous vous irritez contre moi. Si c'eft 
parce que je défends celui que vous accu- 
lez ^ d'où: vient que je ne me fâcte g^s 
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tofitfe vous d'accufer celai que je défemls. 
Ceft mon ennemi , dites-vous , que j*ac- 
cufe Se moi je défends mon ami. Mais , 
ajoutez-voas , quand il s'agit d'une con- 
juration vous ne devex défendre qui que ce 
Ibit. Au contraire, jamais un homme de qui 
Ton n'a rien foupçonné^nepeut être mieux 
défendu que par celui qui en a foupçonné 
tant d'autres. Pourquoi les avez-vous ac- 
cufez î parce que j'y étois obligé. Pour- 
quoi les a-t'on condamnez } parce que 
l'ona jugé vraye Taccufàtion. Ceft régner 
que d'accufer & que de défendre qui Ton 
"veut : au contraire c'eft être efclave que 
de ne point accufer & de ne point défen- 
4:equi l'on voudroit. Or quand vous ex^ 
minerez fi j'ai plutôt été contraint à pren- 
^tc ce dernier parti , que vous à prendre 
1 autre j vous (Comprendrez que vous pdu- 
*viez plus honnêtement arrêter les mou- 
vemens de la haine , que moi ceux de 
l'humanité. 

XLIX. Mais quand votre famille étoît 
élevée au comble des honneurs , je veux 
dire pendant le Confulat de votre père , 
'Ce Romain fi fage ne s'eft point fâché 
contre fes plus intimes amis , quand il les 
a vu défendre & loUer Sylla. Il fçavoit 
^ûe nos ancêtres nous avoient laiffé pour 
'^^me & pour inftruftion , que l'amitié 
^ pedfonne ne devoit nous empêcher de 

Lij 
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repoùflfer un péril. Et ce que Ton agitoîr 
alors étoit bien diflPerent de la caufe d'au- 
jourd'hui, La diigrace de Sylla vous 
frayoit le chemin à la dignité de Conful , 
& vous y [Parvîntes. C'ctoit une difputè 
d'honneur , vous le reclamiez à grand 
bruit comme une chofe qui vous étoit en- 
levée , afin qu'après avoir vaincu dans le 
champ de Mars , vous fuflîez auffi vain- 
queur au barreau. Ceux qui combattoient 
alors pour Sylla contre vous étoient vos 
meilleurs amis , & vous ne vous irritiez 
pas contre eux. Ils vouloient pourtant 
vous ravir le Confulat , ils s'oppofbient 
à votre élévation , & le faifoient fans o£- 
ienfer votre amitié , fans donner d*at-^ 
leinte au devoir , fur l'exemple de nos 
pères & félon la coutume de tous les bons 
Citoyens. 

. L. Et moi donc en quoi m*oppofai- je 
à vos honneurs ? Quel obflacle ai-je mis 
à pas une de vos dignitez ? Que deman- 
dez-vous maintenant à Sylla : votre père 
eft devenu Conful , & les marques ecla* 
tantes en ont paflfé jufqu'à vous. Onié 
des dépouilles d'un malheureux , vous ve* 
jiez le mettre en pièces après l'avoir écra- 
fé 5 dépouillé qu'il eft , étendu par terre , 
je le défends, je lui prête fecours , & vous 
ftie blâmez de le défendre , & vous vous 
en courroucez. Pour moi , îoia de m'irri* 
ter contre vous , je ne blâme pas même 

Digitized by VjOOQIC 



r 



PojSk L. Syila* îi5 

votre procédé ; car je me perfuade que 
vous vous êtes déterminé fur ce que vous 
avez cru devoir faire , & je vous en laiflè 
le )uge 5 comme très-capable de l'être. 

LI. Mais le fils de Cornélius eft , dit- 
on , accufkteur , ce qui doit valoir autant 
que fi le père denonçoit lui-même. O que 
de fageflè dans ce père , d'avoir abandon- 
né la recompenfe attachée au dénoncia- 
teur , & par l'accufation que fait fon fils, 
d'avoir pris fur foi la honte. Mais après 
fout que dénonce CtMelius par ce jeune 
homme. Si la caufe d'un aveu de cette 
nature m'eft inconnue , on Ta communi- 
quée à Hortenfius , il n*a qu'à repondre; 
Mais fi vous dites que lorfque je faifois 
jenir les Comices Confulaires dans le 
champ de Mars , & que la troupe d'Au- 
ironius & de Catilina voulut y faire un 
^ grand malTacre , vous vîtes Àutronius 
4ans ce champ ; n'eft-ce pas ce que j'ai 
<iit, je l'ai vu. Car alors. Messieurs , 
vous n'aviez nulle inquiétude , & vous né 
foupçonniez rien. Mais moi fous la pro- 
tection de mes amis qui m'environnoient ; 
j arrêtai les troupes & les deffeins d'Au- 
tronius & de Catilina. 

LII. Quelqu'un foutient-il que Sylfa 
voulût aprocner du champ de mars , & 
s'il avoir pris avec Catilina quelque en^ 
gagemcnt pour ce crime , pour<juoi s'eiâ 

Liij 
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tenoit-il alors éloigné; pourquoi n'étoici 
il pas avec Aucronius; pourquoi dans une 
csuifè toute pareille , raccufàtion ne poit^ 
elle produire des preuves toutes fembla^ 
blés 3 mais puifque Cornélius , à ce que 
vous dites, balance à faire lui mêmeapré-^ 
fcnt Taccufation , Se qu'il inftruit fon fil» 
à la faire avec le plus de vrayefemblance 
qu'il lui eft poflîbîe , que dit-il , enfin, de 
cette nuit d'après le douzième Novem^ 
hre^lorfqueÇatilina Tavcrcit de fe rendre 
au quartier d^s £aMM^urs dhcz M^ Lecca^ 
De tous les c^n:>s de la ccmjmation ce fut 
alTurement duraiat c^meitait que l'cMifor-i 
ma les refQlutic«is. Ice pli» violentes 5 On 
y régla que Cmlvm fcwiroit de Kome^ 
§c que to^ k$ «wtcs ry.dceioettceroient ^ 
oa y prit dfis mcfur^ pDur le ^sarnage dans 
toute la vilte Se pour l!ca)bf afement ; ce 
iFur alors , Corn^iw *- W» votre père ^ 
piuifqu'enfin â la confcflS , pria qu'on lui 
donnât cetce honorable commiffion de 
m'ailàiliner dans mon lit , lorsqu'au point 
du pur il viendroit fàluer fon Conlul St 
qu'en vertu des drpits de Tamitié je l'avu 
irois fait introduire à mon ordinaire* 

LIIL En ce tems que la conjuratioii 
étoit dans fa fo«:e , que Catilina lie ren-^ 
doit à fon armée, que Lentulus étoit choi- 
fi pour refter dans Ronpe, Caffius prépofô 
pQur l'incendie ^ Cctbegûs pour le m^C, 
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facrc , Autronias pour demeurer en To£l 
cane j lorfque tout s'arrangeoit , tout fe 
rcgioit , tout Te difpofoit , dites-nous ^ 
CotîiçHus, où SyHa le tenait alors , étoit- 
ce à Rome , certes îl en étoit bien loin j 
étoit-ce dan$ le (i ) Camarirr, dans le Pi^ 
cénum , dans la Marche d'Ancone , car 
toutes ces régions étoient en proye à la 
foreur des conjurez •, rien moins que tout 
cela , je Pai dcja dit , il étoit à Naples , 
Tendroitde toute l'Italie qui fiât le plus 
afiranchi d'un pareil fbupçon. 

LIV. Que dcpofe donc Cornélius , que 
Jénonce-t*il lut même ou vous qui prow 
4uifez cette dépofition de fa pacrt 5 Sylla^ 
^it-il , acliepta des gladiateurs fous pré^ 
texte que (i) Faiiftus en avoit af&ire ^ 
'*''»» ç étoit pour h édition & |e carna- 
ge qu'il les achepçoit. Otii fanç doute oti 
»t intervenir des gladiateurs, puifcpie par 
fc (}) teftament de fbnpere on voit <joç 

|î) Ci»»»«rwf. Pfeuplcs depmfeti.îlyz^oitic^ 
k rOmbrie. Jeiïx mncbwt , qui fe cé^ 

[i^lPMHftm^C^&f^^. Ipbraient en rfcmnctti 
"US Sy lia , ffls an grand des morts, & pour apaî- 
Sylla Diaaccur , il fut fer kurr mancs. Cé^ 
*grcgé aa Callcg« des toient des combats d« 
Augures) il épouf^ Pom- Gl^iaceiirs ^ qui fe bac4 
peia fille de Fon^pée, St toient auprès du buchcf 
Pf rit dans la guerre Ci- pendant k cércmouic 
^le. des funérailles Sylla quj 

(j) Par U Tefiamtnt âvoit £ût fbnTertamenc 

L iii j: 
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l'on en dévoie raflèmbkr , on ^nràmafiâ 

{>romptement un certain nombre , & fi 
'on ne Tàvoit pas fait , une autre banci^ 
raflemblée par Fauftus , auroit donné le 
fpedtacle ; & plût au Ciel que ceux-ci 
/ 1 ) puiflènt fumre non feulement pour 
latisfaire à la haine des ennemis , mais à 
l'attente des fpeâateurs équitables : On 
ie hâta fort , dit-on , de les faire partir 
quoiaue le tems de ce fpedacle fut encorç 
très-eloigné , non certes, car le tems de te 
donner aprochoit. Ces gens-là, continuel* 
t'on, furent acheptez fans l'avis de FauJC 
tus , fans qu il en fçût rien , fans qu'il le 
fbuhaitàt» 

L V, Maïs on a fcs Lettres par lefqueU 
le^ il prie ^yll^ de lui achepter ces mê« 
mes Gladiateurs : il en écrivit non- feuler 
ment à Sylla , mais à ll.Cefar, à QJPomC'* 
peius ^ à C. Mumniius & rien ne s'efl fait 

2ue par leurs avis & leur confèntementi 
>n ajoute que Cornélius eut infpeûion 
fur cette bande. S'il n'y a nul foupçon à 
former dans l'achapt que l'on en fit , 
qu'importe qu'il ait eut cette infpeûion; 



dans un grand détail , avoit rien â craindre de 
rpeçifia qu'il youloit que ces Gladiateurs, puifqu^i 
£en corps fut brûlé & peine y en avoit-il aflTer 
non inhumé, pour contenter la curlo* 

(i) Puifent fitffife. £té des fpeftatcurs» 
C'eft-i-dirç , qu'il n^ 
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Pour L. Sylla, xxj 

il s oflrit de lui-même- à rendre fervice 
pour vïiîter l'équipage de ces Gladiateurs, 
mais il n'eut jamais d'infpedtion fur eux, 
ce fut Balbus aâBrandii de Fauftus , qui 
conduifoit toute cette compagnie. 

LVI. On dit de plus , que (i) Cincius^ 
fot envoyé parSylla pourjettcr le trou<^ 
ble dans toute TÉfpnage ultérieure. Pre- 
mièrement, Messieurs, Cincius pamt 
fous le Confulat de L. Julius & de C. Fi^ 
gulus, quelque tems avant le deflein fu- 
rieux de Catilina, & avant que Ton foupur 
çonnât rien de cette conjuration. Déplus 
il ne partit par alors pour la première 
fois , mais un peu auparavant il avoic été 
}2i(Sst quelques années dans les mêmes 
'. Provinces pour la même raifbn^u*il y aL 
! oit cette féconde fois , & c'étoit une rai^ 
on indifpenfable , ayant à régler avec 
', e Roi de Mauritanie les comptes de plu- 
îeurs grofles fommes ; quand il fut parti ^ 
^ylla qu'il avoit charge de conduire fes 
affaires , vendit plufieurs beaux domaine» 
de P. Cincius. & toutes Tes detes furent 
payées , en forte que Tenvie de retenir 
toujours fes pofTeflions , ce qui pour le$ 
autres eft une occadon d'injuftice , ne le 

(i) p. Cinciàf* Ce* héritages pour payer feè 

toit un ancien ami de dettes, il partie potuTIfi^ 

Ciceron , après avoir pagiie» 
vendu quantité de (ks ; 
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fut-point pour P. Cincius quand fes heri-r 
lages furent diminuez* 

LVII. Mais qu'y-a-t'il de plus incroya- 
ble & de plus ridicule à penfer que celiri 
3ui veut mettre Rome à feu & à fang fc 
éfafle de fon ami le plus fidèle , & l'ens- 
voye dans les païs les plus éloigner l 
Etoit-ce afin que portant le trouble dans 
PEfpagne,ce qu'il tentoit de faire à Rome, 
réuflît plus aifcment ? Mais tout ce que 
Fon y difpofoit n'avoit pas belbjn dé 
cette corefpondance. Croïoit-il que dans 
le cours de ces grands évenemens , daî«! 
des délibérations fî nouvelles , fî dangc^ 
reufçs , fi turbulentes, il fâlloit fe déÉiire 
é'tm homme qu'il cherifloii tendreoienç^ 
fbn ami de çon^ance:, lié fi éSrroitemenç 
avec fm par fes^ mêmes occupations ^ leç 
inêfmes intérêts , le même commerce 3 II 
n'y a nullç ^pparance que dans des agif 
tations^ épincufçs qu'il formoit lui mémoi 
il fe fêparât d^in hoamne qu^il avait cd 
toujours pour compagnon dans fês jiflâircî 
iagréables & dans fon loifir. 

L VIII. À regard de Cincius ( car je né 
dois pas abandonner les intérêts de mon 
ancien ami Se de mon hôteJEft-ilun hern- 
ie d'une famille & d'une conduite à firire 
croire qu'il ait voulu intenter la guerre à 
la République , que lui dont le pcre, dans 
la defeûion de tous nos voifins > éffA 
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icmcuré fi fidèle au fervice delà patrie, 
ciuc pouvoir contre elle entreprendre une 
cruelle guerre ? lui , Messieurs , donc 
nous voyons les detes contrariées non pat 
k débauche mais par Tenvie de mettre 
de Tordre dans fe$ affaires ; qui s'étoit 
endetté à Rome parce que dans les Roïau^ 
mes & dans les Provinces il lui étoit dô 
des fommes exhorbitantes j qui quand il 
en exigeoit le payement , ne permettoit 
pas qu'en ùm abfiînce feslntendans fiflent 
rien fbufiFrir de facheuic à Tes débiteurs 
ic qui aima mieux (ê dépoUiller de toutes- 
fes poilêfiiatis Sr du plus Aori({ânt patri-- 
moine , qitt de faite vui peu attendre uti 
took de m. créanciers» 
. LIX» Je vous av^uë qoe dans cette vioU 
lente tempête êe là Rep«Mique où je tnè 
Clis rày jamais je n'ai rien êftihendé dé 
£t par^ Ce qu*il y avoit véritablement 
à craindre, Messieurs, c'était ce genre 
d'hommes deteftables qui demeuroiçnc 
attachez; à leurs biens avec lo^e telle ava» 
rice , qu'on eut dit , qu'il eut été plut 
&cile de leur arracher les membres. Cin- 
cius ne crut famais avoir fait une allian.i^ 
ce éternelle avec fes richeCïes , ainfî fani 
prendre les armes , en facrifiant fon pa^ 
trimoine, il s'eft affranchi non feulemenç 
du foupçon d'un fi grand crime, maisdqp 
tous les difcours dui public*. 
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LX. Torquatus objeûe encore qop 
ceux de (i) Pompciontctc follicitez par 
Sylla d'entrer dans cette conjuration 8C' 
dans cette aflfireufe cntreprife ; je ne puis 
pas bien concevoir comment cela doit 
«'entehdre, ceux de Pompci vous paroif-- 
iènt'ils avoir (ion)uré ? qui jamais en a die 
un mot, s'en fll^il formé le moindre foup** 
çon ? Il les a , dit^il , détachez d'avec ceux 
4e la Colonie, afin qu'après cette méfîn- 
telligence il pût fe rendre maître de la 
ville & des Citoyens. Premièrement cette 
^iviiion des uns Se des autres fut rapport 
fée à leurs proteûeurs dans le tems qu'elle 
n'étoit déjà plus nouvelle , & plufieurs 
années après Ion commencement. De plus 
4e la manière dont ces protecteurs en 
prirent connoi&nce , Sylla fut en tout du 
jnême fentiment que tous les autres , 6C 
il'ailleurs les peuples de la Colonie corn-* 
prennent bien que Syliane les avoir pas 

(i) Pâwpei. Ville de vouloienc pas que let 

la Campanic. Quand les nouveaux euflênt droit 

Romains curent vaincu de fufftage chez eux. Ou 

ces peuples , des Trimn. reproche â Sylla l'un de 

yirs , c'eft- à-dire , des ces Triumvirs , gu'il fut 

4épucez du Setiat y con- Tauteur de cette fSktitioi» 

Suifîrent une Colonie, pour être maître des 

ÎI y eut dispute entre les Pompéiens, & pour s'en 

fiabitans naturels & ceux (crvit pour la conjurai» 

it la Colonie , parce que tion de Catilina* 

les anciens liâbieans ne . 
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inoins protégez que les Citoyens. 

LXL Ceft , Messieurs , ce que vout 
pouvez apprendre par le concours nom- 
breux de ces nouveaux habitans , tous 
gens de mérite. Vous les voyez ici dans 
iinquiétude : ils fouhaitent ardemment 
que fi leur patron , leur défienfeur , le 
protefteur de la Colonie n*a pu leur être 
confervé dans la jouiCTance de toute fa 
fbnune & de tous fes honneurs , vous 
foyez néanmoins £bs conservateurs & fon 
afyle contre le malheur qui le menace , 
& qui le tient abbatu. Vous voyez aufli 
devant vous les Citoyens de Pompei , 
louchez des mêmes fentimens pour Sylla 
que ceux de la Colonie , qui forment con- 
tre eux une accuiàtibn. Car quoiqu'ils 
^c foifent pas d'accord enfemble fur ce 
^ regardoit les fuffrages & le terrain de 
leurs promenoirs , ils l'étoient pourtant fur 
îeur confervation commune. Et je nt 
Jois pas , ce me femble , oublier l'adion 
de vertu que fit Sylla quand il conduiiît 
cette Colonie , & cte quelle manière ^vec 
^es biens de la Republique , il donna leurs 
commoditez aux nouveaux habitans fans 
toucher aux biens des Citoyens naturels. 
Aufli leur eft-il cher & agréable aux uns 
^' aux autres ; enforte qu'il femblç moin^. 
'es avoir fait changer de lieu, que les 
?voir établi tous. 
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LXIL Mais , dit-on , ces GladiatetirT 
f'achetoient , & toute cette violence 
^'exerçoit pour faire paffer la Loi Cecilia i 
ç'eft à cç% endroit aa*il s'eft emporté u 
vivement contre un nomme auffi fage Se 
^ufll accompli que (i) Cecilius. Je dirai 
feulement , Messieurs, fur fa vigueur & 
fur fa fermeté , qu'en voulant fsûre paf- 
fer cette Loi , non pour finir, mais pour 
Adoucir le malheur de fon frère , il n*a 
eu en vue que de le foulager ; il n*a pas 

Î ►retendu reufter à la Republique , Tamout 
iraternel lexcitoit.à la publier, mais dé« 
tourné par leconicilde fon frère, il s'eft 
.^efifté. 

. LXIII. Cependant Sylla dans cette oc* 
cafion eft accufé par Cecilius , quoiqu'ils 

Îr foient tous deux dignes de louange« Ce- 
ui-ci pour avoir propoft publiquement 
-une Loi qui paroiflbit annuller des juge- 
mens deja rendus y Sylla pour Ten avoir 
repris avec raifon. Car la Jurifprudcncc 
Romaine nefc foutient principalement que 
fur cfes exemples d afiàires deja jugées , 
j& je ne croi pas qu'il faille CondeP 
cendre à l'amitié fraternelle jufqu'à né- 
gliger l'intérêt du bien public , pour 

( I ) Cercilftis. C'ctoit & voulut faire réhtmet 
tin frère de Sylla <ju*on la Loi <jui faifoit coiK 
«ccufoir. Ce fi^re itait damnct dm frère, 
alors Tribun du peuple. 
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Poun P. Syila; - t^f 
Un préférer celui de fes proches. 

LXIV. Cecilius ne toucnoit pourtant 
|>as aux Ordonnances rendues , mais à la 
peine ordonnée contre les brigues par les 
derniers jugemens. Ainfi par la Loi qu'il 



Jropofoit , il ne pretendoit point corriger 
L Sentence des Juges , mais ce qu'il y 
avoit de défedueux dans la Loi. Ce n*erc 



|>as répandre un jugement , c'eft feulement 
attaquer la Loi que de fe plaindre de la 
punition qu'elle impoie. La condamna- 
tion portée par les Juges demeuroit en»- 
ticre 'y la peine portée par la Loi étoit ^ 
doucie* N'entreprenez donc point dans 
cette caufe d'indifpofer les efprits de ces 
hommes de ( i ) differens ordres , qui pré- 
ildent à ce Tribunal avec tant de droiture 
& de dignité ; perfonne n'a tâché de ren- 
verier leurs décifions , on n'a rien public 
de la forte. Cecilius dans le malheur de 
fon frère a toujours cru que l'autorité des 
Juges devoit être inébranlable , mais que 
la Loi pouvoir être rendue moins rigou^ 
reufe. 

LXV. Mais pourquoi tant m'arrêtet 
k difputer là-deflus. J'aurois peut être de 
quoi m'étendre , & je le ferois fort aifé- 

( I ) I>€s d-fertns ordres. Sénateurs, JesChevaliers 

On a ditailleussquedu & les Tréibriers de$ 

tcms de Ciceron les Ju- guecics. 
^es étaient pris enue l6s 
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ment & de bon cœnr, fi la pitié frater- 
nelle & la tendrefle n'avoient pouflc Ce- 
cilius un peu plus loin que ne l'exige cha- 
que jour la fonftion de fon emploi. J'en 
appellerois à vos propres (entimens , ) at* 
tefterois la xompaflion que chacun de 
TOUS à pour fes proches ; j'irois chercher 
l'indulgence à la faute de Cecilius dans 
vos fecretes réflexions & dans les mouve- 
mens ordinaires de lliumanité. Cette Loi 
ne fut propofée que peu de jours , & Ton 
n'-en vint jamais à Tetablir. Sans que le 
peuple le fçût , elle fut apportée au Sé- 
nat que nous avions convoqué dans le 
•Capitole. Avant que Ton réglât rien, Q^ 
Metellus pour lors Préteur , dit que Sylla 
Tavoit chargé de certifier qu'il ne vouloit 
point qu'à mn fujet cette Loi paflàt. Ce- 
cilius depuis ce temsJà fit beaucoup de 
chofes pour le bien public. Il déclara 
qu'il fe rendoit oppofant à la Loi que fa- 
Vois combatuc & entièrement rejettée , 
touchant les terres. Il s'oppofade plus à 
des largefTes injuftes , il ne réfifia jamais à 
l'autorité du Sénat , & durant tout le tems 
qu'il futTribun , ilfe conduifit de manière 
qu'après avoir dépofé le fardeau de fon 
emploi , il n'eut €n vue de là en avant 
que les intérêts de la patrie, 

LXVI. D'ailleurs quand cette Loi fut 
propofée, étoit-ce de Cecilius ou de notre 

aini 
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ami Sîylla que Ton craignoit la moindre 
violence j toutes ces allarmcs , toutes ces- 
frayeurs , toutes ces idées d'une fcdition , 
n etoient-elles pas fondées fur les dérègle- 
mens d*Autronîus > C'étoient fes cris , (es 
menaces qui vous frappoient ; c'étoicnt 
les regards , les allées & venues , la foule 
& les atroupemens de tant d'hommes petv 
vers , qui vous effirayoient & vous annon- 
nonçoient la rébellion ; enforte que Sylla> 
fe trouvant joint avec un auffi fâcheux 
aflfocié pour la difgrace & pour les hon- 
neurs , il fut oblige de renoncer aux avan- 
tages de la fortune , & d'en fupporter les 
adverfitez fans foulagement & fans re- 
mède. 

LXVIL Vous faites ki fouvent men- 
tion de la Lettre que j'écrivis à Pompée 
fur la conduite que j'avois tenue , lorf- 
qu'il y ail oit du lalut de la Republique, 
6c vous en prétendez tirer une conféquca- 
ce contre Sylla : car piûfque durant mon 
Confulat j'avois éteint cette fureur allu- 
mée deux ans auparavant 5 c'eft , dites- 
vous , démontrer que Sylla s'étoit trouvé 
complice dans la première conjuration, 
Ainfi félon vous , je fuis homme à penfec 
que Cn, Pifon , que Catilina , que Var- 
gunteius , qu'Autronius n'ont dû par eux- 
mênie rien faire de fcelerat & d'audacieux 
fins le miniftere de S^lta* 

TomeV. M 
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LX VlU^upporé même qa'ajif^UK ce tem^ 
qoelqu'un eut été dans le doute ^ fi , com-' 
me vous Ten accufèz , Sylla fe propoiciC 
après que votre père qui étoit Connilau- 
roît été tué , de venir avec des Liâeurs (m 
la place publique le jour des K^endes de' 
Janvier 5 vous ave^ (fiffipé ce fbupf oh 
quand vous avez dit que pour faire-Cati- 
linaConful) ils'écoit afluré d'une ttoupe 
de valets & de gens armez contre votre 
pere^ Si j'en demeure dVccord avec vous , 
il faut neceflkirement , M es s îe vu s^, que 
vous m'accordiez qu'en voulant rendre 
fervice à Carilina , qui n*a nullement pen- 
fc depuis à devenir Conlul par force , 
après qu'on l'avoit exclus avec juftice ^• 
l'attribution de tant d'aflFreux crimes ne 
peut tomber fur un homme tel que Sylla,- 
LXIX* Après avoir détruit tous kf 
chefs de cette accufation , je ferai tout \t 
contraire de ce qui fe pratique ordînairô' 
»ent dans les autres caufes , & je fini-r 
rai pr quelques réflexions fur ce qtîi re- 
garde les m«urs 6c la vie de Sylla.. J*aî 
▼oulu d'd>ord répondre à l'importance dé 
r^cufation , fatisfairc à ce que le public^ 
attendoit , & dire quelque chofe fur ce 
que l'on m'imputoit pcrfonnellement. tï 
faut maintenant vous ramener ou la caufe 
d'elle-même , fans que je le dife, doit 9f^ 
pliquer vos efprits. 
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tXXr En toutes les difcuffions , Mes^ 
^EURs^, qui font importantes & graves , 
t eft moins par TaccuÊition intentée , que 
far les mcfeurs de la perfomie qu'il faut 
examiner , ce que celui qu'on accufe k pu 
Vouloir o« penfer ou fairCr Car aucun d& 
nous ne peut /e transformer tout à coup^ 
êc la cônd'uite m le naturel de qui que ce^ 
fok ne peut changer en un inftant. Réfle-r 
diiflez un peu inrerieurement quels fônt- 
tcs hommes , {ans parler du refte > qui onf 
été les complices de ce crime, La conjura^ 
don corttre la Republique eft formée par 
Catilina^ Quelles oreilles ont jamais re-* 
fiifé d'entendre , que dès fa plus tendre 
îîunefïê c'étoit un homme- corrompu par 
a licence & par la débauche , mais que^ 
^habitude & VincUnation lavoient natu- 
talifé dans toutes fortes d'impureter , de* 
forfaits & de meurtres. Qui feroit fur-- 
jris d^avoîr vu périr les armes à la main? 
cbntre la patrie , un homme que tout le' 
monde a toujours cru né pour les diflen- 
tîons civiles. Comment rappeller en fou? 
fouvenir les liaifons de Letitulus ^vec les- 
Délateurs , rexcravagànce de fes palïlon^^ 
la fceleratefle &rimpiilé de fa religion,, 
êc s'étonner qu'il ait eu de cruels dâfeins 
Se des efperances-infenfées. Qui peut oen- 
fer à- Cethcgus , à fon départ pour t'Ef- 

Mij, 
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pagne , ^ la (i) playc que Q^MetcUu^ 
eii reçût , & ne pas croire que la prifoa 
n a pu être bâtie que pour le punir. Té 
ne dis rien des autres , |e ferois immenle. 
LXXI. Je vous demande feulement 
que vous reflechifliez en vous-même fur 
le caraûere de tous ceux qu'on fçait avoir 
été dans le nombre des conjurez , & vous 
comprendrez qu*il n'y en a pas un qui 
n*ait ctér repris par fes mœurs , avant que 
de rêtre par nos foupçon^. Cet Autroniùs 
lui-même , ( puifque fon nom le (i) rap- 

S>roche fi fort de Sylla par la même accu- 
ation & le même péril ; y n*eft-il pas 
aflez convaincu par fa propre viie j tou- 
jours effronté , toujours impudent , tou- 
jours débauché ; lui que nous fçavons 
non^feulement avoir eu coutume d'em- 
ployer les reponfes les plus impies pour 
juilifier fes adultères ; mais les Coups de 
poings & les coups de pieds , de faire for^ 
tir par force de leurs poflèflîons les pro* 
prietaires , de faire un carnage de fes voi- 
nns , piller les Temples des alliez , tâcher 
de troubler les jugemens par fes violent- 
ces & par fes armes ; méprifer tout le 
monde dans uneJ^eureufe fortune, atta* 

(i) LafUye de MetcU 5y//4. Tous deux avoicnc 
lus, Ccthegus Tajant voulu être Confuls 5: fa- 
voulu tuer le blefîa. rent fruflrcz dans leur 

it) Rapproche fi firt de ^cScin. 
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quer ïes gens de bien dans une mauvaife , 
reiîfter à la Republique , ne pas même cé- 
der aux cvenemens. Si les preuves les 
Î lus évidentes ne Taccufoient pas, facon^. 
dite & fes moeurs fuflfiroiént pour le con^. 
vaincre. 

LXXII. Comparez donc maintenant fk 
vie avec celle de Sylla, qui vous eft con-* 
nue. Messieurs., & au peuple Romain^ 
Retracex-là devant vos yeux. Qu*a-t'p/i. 
remarqué dans fes actions & dans fes de- 
marches qui fut , je ne dis pas trop liar- 
<îi, mais tfdp pea mefurc. Je cherclïe un 
feit ; mais quelle parole eft jamais fortie 
de fa bouche , dont quelqu*un pût être 
<iffenfé. Dans cette occafîon fameufe 8C 
turbulente oi\ L. Sylla. remporta la vic- 
toire , qui parut plus doux 8c plus modérés 
<jue (i) Publius . qui parut plus compa- 
tiflknt? Ûe combien de Citoyens ne de-/ 
Jnanda-t'il pas la vie? Pour combien dç. 
grands & d'excellens hommes de notre 
^rdre & de celui des^ Chevaliers , ne fe. 
xcndit-il pas caution auprès du vainqueur.. 
Je les nommerois volontiers ;. car il ne 
s y oppofent pas & lui offrent ici leurs^ 
fcrvices avec toute forte de reconnoiflan^ 
ce : mais comme le bienfait eft plus figna-, 
U qu'un Citoyen n*en doit recevoir d'ua 

(i) Flus wûderé ^tê^f Quefteur & parent du 
^*W«/. Il étoit alors grand SjUat 
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autre , je vous prie d*at^rtbuer à la con-- 
|onâ:urc ce qu-ii apû faire, ^ à lui-mê-r 
me ce qu'il a fait. 

LXXIÏI. Qu'eft^il feefoih é[ç( rapporter 
les autres aâions de fon courage , la gran- 
«fcur d'ame , fa poiitefle , fa inoderatiori 
dans la vie privée , fa niagnificenc^e dans^ 
la vie pufdique ^ toutes qualiteT^ que Id 
fortune avoit fçu peindre avec éclat en fi* 
perfonne , mais que la nature avoit aupa^ 
ravant ébauchées.- Quelle charmante mai- 
fbn cjue la fîenne. Que chaque jour s'y* 
pafToit honorablement ;• quelle dignité* 
dans fes plaifîrs- dbmefliques . quelles 
moeurs dans les amis qu'il rafïen^loit f 
quel nombreux concours dç cous les or- 
dres^ Tous ces biens fi longtems ménagez^ 
avec tant de foins 8c tant de peines , fe 
font évanouis dans une heure.- La playc' 
feite à Sylla , Messieurs , eft violente 8i 
mortelle , k un homme de fon cfaradtere- 
àc pouvoit être firapé plus ctuellemenr.. 
On jugea qu'il avoit fouhaité trop ardem- 
ment les honneurs &: les dîgnitez.- Que fr 
nul autre <*ie lui n'a montre la même ar^ 
d'eur dans la foUicitation du Confulat , on' 
a donc jugé qu'il avoit été le plus ardénr 
dé tous 5 mais fi les autres n ont pas ea 
moins d'empreflcment que lui , ia fortune 
a fans doute été plus rigoureiife pour lai 
que pour, euiv " ^ . 
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IXXl V. Or après cette difgtaCfe , quef 
hmvoQ a vu SyUa paroître auctement qucr 
àos la triftefïe , dans l'hiimUiacion , dans 
MiiSfioD.. Qui jamais l'a foupçonné' 
^and il s'eft fouftrait à la vâc Se au com-- 
itoce des li^omines , de Tavbir fait plu*- 
tel pâï haine <pte pac puc^eur ^ quoique 
actif è par le^ in>rkattiôn« dbs Citoyens 8C 
h fitTrcau' , quoiqu'eidté par le grandt' 
«tâdbeznent cfe Tes amis ^ ùt leule refToor-^ 
ce dans fbn mallieur ^ il dîfp^ut à vos^ 
yeux , Sk quoique la Loi lui permit de^ 
«efter diatns RoïDe , il fe condamna pref- 
cpt lui-même à-Tcitil. Croytez^vous que 
«ns un lionaoïe fi con&s du fugement; 
rendu contre lui Ôc d*une vie ir rèptocha- 
Wc,un tel crime ait ptf trouver place. 

LXXVr Conficlerez le bien ^ voyctr^ 
fen air , côffnpares& Tacctriation avec Cc^ 
teflBurs.. Faite on pàraWle de fa vie telle 
çi'clle a patu de^is fa naifTance |ufqu*à- 
ptefeht, av&c le crime qu'cMi lui impute.- 
Je ne (Es rien de Tinterêt public*, qui fut- 
ïJoujours fi cher à Sylla. Quoi ces pré-* 
cienx amis , ces hommes eftimaKles 5^ in- 
Notablement attachez à fa perfonne , qui 
imnoienc autrefois tant cle luftre à (a 
fortune , Se qui It Iccourent aujourd'hur 
dans fon malheur , aurwt- il voulu les^ 
^oit cn«llement périr , pour mener avec' 
^ l^tmloB y on CatHiita^ on Ced)egtx&' 
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la vie la plus indigne & menacée Je k 
plus honteufe naort. Ce foupçon ne peut 
tomber fiir les mœurs , fur la pudeur , fur 
k conduite d'un homme de ce caraftcrCr 
Cette férocité nouvelle s'eft élevée toute à 
coup avec une fufeur incroyable & fans 
exemple. Une troupe d*hommes fcélerats 
que leurs mêmes vices rélinifloient dès 
kwsjeunefle , ont mis le ^ feu foudaine- 
ment à Tentreprife odieufe de ce crime 
inoiii. 

JLXX VI. Et ne le regardez pas , Mes- 
sieurs , comme la fougue & la violence 
d'hommes ordinaires. Car il n'y eut ja- 
mais de nation afïèz fauvage & aflcz bar- 
bare où l'on ait trouvé , je ne dis pas tant 
d'hommes , mais un feul qui fut fi cruel 
cfnnemi de fa patrie. C'ctoit fans doute 
autant:d'animaux féroces & produits pour 
enfanter ces monftrcs , qui parurent fous 
une forme humaine. Examinez-les avec 
foin , Messieurs 5 on ne peut rien dire de 
trop violent dans une pareille con^ondurc. 
Sondez jufqu'au fond les efprits d'un Ca- 
tilina , d'un Autronius ^ d'un Cethegus , 
d'un Lèntulus & des autres. Combien y 
uouverez- vous de paflfions eflFrenées , de 
forfaits , d'infamies , d'impudence , de fu-* 
reurs. Ce ne font que traces de crimes , 
que parricides manifeftes , qu'horreurs 
réunies enfcmble. C'eft dans k$ maladies 

invétérées 
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invétérées & defefperées de la Republi- 
que que cette pefte a pris nailfancc , afin 
qu après lavoir éteinte ^ chalfte dehors , 
Rome pût enfin fe guérir & redevenir sn- 
tierement faine. Car perfonne ne fe per- 
foadera jamais qu'elle eut pu encore long- 
tcms iè foutcnir^ fi ces inonftres étoient 
demeurez dans fon fein. Ainfi des ifuries 
les ont fufcitées , non pour confommer 
leur crime , mais pour €n ctr^ punis par 
la Republique, 

LXXVII. Retrancherez - vous donc 
Sylla , Messieurs , de cette focietc 
d'hommes vertueux , qui vivent & qui 
ont vécu toujours avec lui , pour Talfocier 
à cette troupe de fcélerats. Quoi du mi- 
lieu de ces gens de bien , de toutes ces-- 
Kaifons illuftres , vous le ferez pafler au 
nombre & dans le commerce de ces par- 
licides. Où fera donc alors. le fur afyle 
àt la pudeur î En quel endroit une vie 
paffée nonorablement nous feryira-t'elle 
de quelque chofe ? Jufqu'à quand atten- 
Jra-t'on à goûter les fruits d une réputa- 
tion juftement acquife , fi da^s Textremité 
«lu pcril-& dans les aflauts de la fortune 
on nous Tenleve , fi Ton vient à la per- 
dre , fi Ton n'en tire aucun fecours > 

LXXVIIL L'accufateur nous menace 
de faire mettre les efclaves à la queftion. 
Quoique nous n'en fbupoonnions rien de 
Tme V. N 
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dangereux , c'eft pourtant la douleur qm 
règle les effets de la torture , ce qa'il y a. 
de force ou de corps ou de courage en 
chacun la niodere ^ le juge prépolé pour 
la faire fubir conduit tout , la paiËoû la 
diminue , Tefperance l'adoucit , la crainte 
laffoiblit j dans toutes ces circoftftances , 
par où la vérité peut-elle fe faire jour ? 
Qu'on examine de toute façoft la vie de 
Sylla, qu'ofi tâche d'y découvrir quelque 
débauche fecrete , quelque mauvaife ac- 
tion cachée , quelque cruauté ^ quelque 
infolence* Vous ne trouverez , Mes- 
sieurs 3 dans la caufe ni d'obfcurité , ni 
d'erreur. Si vous écoutez cette voix uni- 
forme de tome fa vie , qui doit faire une 
fi profonde impreflîon. 

LXXIX. Nous ne craignons nul témoîa 
dans cette afïàire^nousne penfons pas que 
perfonne ait rien connu , rien vu, riei» 
entendu i mais enfin , Messieurs , fi 1* 
condition de Sylla ne vous touche point, 
foyez du moins femfible à la vôtre, N*eft- 
11 pas pour vous d une confequence extrc- 
mt , qu'après avoir vécu dans une régu^ 
kritéh belle & fi parfaite , Ton n'exami-» 
ne point la conduite des honnêtes gens, 
par les paffions , par les reffentimens & 
par l'indifcretion des témoins j mais que 
dans les difcuflîons importantes & les mat 
beurs impiévûs on &'çn tienne aux témolr 
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gnages de la vie que chacun peut avoir 
menée. N'expofez pas la vôtre. Mes- 
sieurs , dépouillée & dépourvue de fes 
propres armes aux calomnies Se aux foup- 
f ons , fortifiez le commun afile des gens^ 
îe bien .fermer aux méchans leur refu- 
ge. Lorlqu'il s^agit de punir ou de (au- 
ver , foyez uniquement & fortement dé- 
terminez par les preuves d\ine vie donc 
▼ous pouvez aifément juger fur le carac- 
tère & le penchant naturel qui ne peur 
tout à coup changer & fe contrefaire. 

LXXX. Mais dans la caufe préfente de 
quel poids doit être mon autorité; ( car il 
eut toujours que j'en parle, 6c ie le ferai' 
Hîodeftement & en tremblant,)fi touchant 
cette conjuration je n'ai defFendu perfon- 
iie , ne fervira-t'il de rien à Sylla que je 
fe defïènde. Ce feroit peut-être m'expri- 
Aier trop fièrement , Messieurs, fi i'aC 
pirois à quelque chofe y car il y a, de ror^ 
guëil à parler de foi quand perfonne n'en 
ttit rien. Mais fi l'on m'offenfe , fi l'on 
Âïaccufe , fi l'on me rend odieux vous 
iouffrkez fans doute , Messi euhs , qu'il 
me foit permis de conferver ma liberté fi* 
je ne puis conferver toute ma dignité. 

LXXXI. Tous les Confulaires font 
accttfez fous unfeulnom,& ce titre hon^ 
ftoraWe par 01 1 aujourd'hui plus envié que 
«efpc^. Us ont été, dit-on , les amis 

Nij 
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de Catilina & même en ont fait Téloge j» 
c'efl^ qu'alors on ne voyoit & Ton ne con- 
noifToit nulle conjuration. Ils deffendoient 
un ami , ils étoient favorables à fes prié-- 
res , ils le fervoient dans fes plus prçlfans 
dangers j mais fans prendre enfuite aucu- 
ne part aux infamies de fa conduite. Et* 
votre père , Torquatus , n'a-t'il par été , 
quoique Conful , defFenfeur de Catilina- 
quand il fut ac çuféde concuffion î II def^ 
fendoit , fi vous voulez, un méchant honv 
îne , mais fupliant ^ un audacieux , mais 
autrefois foil ami -, & s'il le defFendoit 
après qu'il fut informé de la première 
conjuration , il répondit qu'il en avoit 
entendu dire quelque cho{e & qu'il n'en 
àvoit rien cru j mais dans un autre juge- 
ipent il n'en prit point le parti quoique 
les autres lepriflent. Si par b fuite il fut 
înftruit de ce qu'il avoit ignoré dans le- 
tems de fon Confulat , il faut pardonner 
^ ceux qiii n'en aprirent rien depuis ^ & fi 
Fon a pu d'abord le defFendre contre l'ac- 
cufation de concuffionaire , une defFenfe 
plus ancienne ne doit pas être plus crimi- 
nelle que la plus recente;mais fi votre père,, 
en rifquant même de s'expofer au péril, & 
toiiche néanmoins de compaflîon, a bien 
voulu faire, hpnneur à la delfFenfe d'un 
méchant homme & en foutenir les 
iiite^êts dans fgi; chaire c^ï^p oinç 4?- 

Digitized by VjOOQIC 



^ Vovx E. Sylia; 149 

la dignité propre & de celle' cie Ta Maf- 
•giftratu:-e 5 pourquoi trouvera-t'on à redoré 
tjue des Confulaires fe foient intereflez 
pourCatilïna, 

• LXXXIL Mais ces mêmes Confulaire^s 
he prêtèrent aucun fecoursàceux qui par- 
^erent pour les conjurez avant qu'il fût 
■^ueftion de Sylla-, car ils comprirent qu'il 
"ïie falloit donner nulle forte d'afliftÉIce 
àMes hommes liez enfemble par un fi 

Jrand crime. Et pour dire quelque chôfe 
e leur courage Ôc de leur dévoilement au 
bien public ^ quoique leur mérite & leur 
frobité gardent un fîlence qui parle bieh 
avantageufement pour eux , n'ayant nul 
befoin qu'on les relevé par les ôrnemeiîs 
du langage , quelqu'un pourroit-il avancer 
que jamais la République ait eu des Con- 
lulaires plus întripides , plus vertueux , 
plus fermes que dans ces conjondures & 
<es périls qui penférent entièrement l'a-- 
néantir?' Qui d'entr'eux ne s'expliqua pas 
alors très - hautement , très - vigoureufe- 
ment y très-conftamment fur le lalut de la 
Patrie ? Et je ne parle par feul^nent des 
Confulaires en particulier, cette louange 
eft Commune à tout ce qu'il y avoit d'honi- 
mes diftinguez, de Prétoriens, & de meni- 
bres du Sénat, enforte qu'il doit demeu^ 
^er pour très-certain que de mémoire 
^homme ihiy eut jamais dans, cet ordr 

N iij, 
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célèbre, plus de vertu , plus de folidité,* 
plus d'attachement pour la République j 
jnàis comme les Confulaires font enre^ 

Siftrez , j'ai cru ou'il fuffifoit de parler 
'eux 3 quoiqu'il loit confiant par le té- 
moignage public , qu'il n'y a pas un des 
citoyens non-compris dans ce degré d'hoBh 
neur qui n'ait employé tous /es foins, tous 
lii^rftorts , tout Ion pouvoir pour lacoiw 
iervation de l'Empire. 

LXXXIII.Maisquoi,MESSi£uiis,moiquî 
n'ai pas fait l'éloge de Catilina, qui comme 
Coiilul ne J'ai point protégé quand on l'ao- 
-cufoit , qui ior le f^it de la conjuration ai 
rendu témoignage contre tous les autres ; 
^puis- je vous paraître fi dépourvu de bon 
ièns , me iou venir ii .peu 4e ma fermeté 
avoir tellement perdu la mé^aioir^ de rsA 
conduite pafîee , ^ja'^pr^s avoir /ait li 
-guerre aux coiyurez tandis que j'étois Cas^ 
lui, j'aye ^nvieaujourd'lmi de fairver leur 
chet , & qu'il a»e vienne «dans l'efprit de 
dépendre la caufè &lz vie de -celui donc 
je vient de brifer l'épée &: d'éteindre l'em- 
.Drafèmeyt? En vérité;. Mess i sors ,<quaBct 
jpcme la %R4publique confervée par mes 
travaux& par mes perils^ne nae rapelleroit 
j)as , en confideration de fa dignité rprcw 
jpre, à la fkgefïê ^ à Ja xionftance , il nous 
>(Bft néanmoins Jiaturel 4e Jiaïr toujours un 
3iommexjuandon5!eftichapé de les emr 
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taches , <}uand il nous a donné {«jet de le 
craindre Se que l on a conbattu contre 
lui pour la confervation de fa vie &c de 
tous fes biens. Mais puifqu il y va Je mon 
honneur ^ de la gloire particulière de nos 
adions , puifque chaque fois que quel- 
qu'un eft convaincu de ce crime , il me 
revient dans la mémoire ce que j'ai fait 
pour le falut de la Patrie , ferois-je alfez 
infeiîfé pour faire croire aujourd'hui que 
je n'airientait pour laconfervation de tout 
le monde que parfiazard,& par bonheur 
pîûtôt que par vigueur ôc par prudence. 

LXXXIV. Mais errfin,me dira peut- 
être quelqu'un , vous v^us flattez que Ton 
remroyra Sylla parce <]pie vous It defFen- 
•dez ? Non-fetflement , Mtss i eurs , je me 
jnc flatte de rien à quoi perfonne fe puifle 
T>ppofer .^ mais je ne fais que lui renare«c 
im remettre ce que tout le monde kti ac 
corde dans la Répifclique où je me trouve^ 
je n'ai point expofc ma vie pour lIEtat à 
toutes fortes de périls en des conjonéto- 
Tesou ceux-qne j'ai vaincus foient allez 
exterminez , ni ceux que j'ai lauvez aflèz 
reconnoiflâns pour que je tâche à m'arro- 
ger plus que mes ennemis Se mes envieux 
ne le Touffriroient. 

LXXX V. Il eft ce me femblc, un peu dur 
qu'après avoir defcouvert la conjuration^ 
après l'avoir mife en évidence & entiers 

N iiij 
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ment détruite , après avoir reçu du Sé- 
nat des remerciemens en termes (i fin- 
guliers , après avoir été le (èul Magiftrat 
en rhonneur duquel on ait deiterné des 
aétions de grâces aux Dieux, je fois réduit 
à dire tfun homme en pleine audiance y 
s'il avoit conjuré )c ne le deffendroispas.M^isyi 
ne me plains point que cela foit & dans 
. tout ce que je dis fur cette conjuration , 
j'ai plus de confiance à ma finceiité qu'à 
mon crédit. Moi qui en ai fait la décou- 
verte & qui lai punie -, certainement je 
ne deflPendrois pas Sylla fi je croyois qu'il 
. en fût coupable j moi Messieurs , qui 
dans d'extrêmes dangers dont toutle mon- 
. de étoit menacé , m'informôis de tout j 
j'entendois dire bien des chofes , mais je 
ne croyois pas tout , & je prenois gar- 
de à tout* Je répète donc ce que j'ai dé- 
claré d'abord , que petfonne ne m'a rap- 
{)orté ni témoignages , ni foupçons , ni 
, ettres où Sylla fut accufé de quelque 
chofe en toute cette affaire. 

LXXXVI. Vous donc o Dieux de la 

: patrie & de nos foyers qui préfidcz à cet- 

. te Ville & à^cet Empire , qui durant mon 

. Confulat avez conkrvé par vos fecours 

& par vos ordres. le peuple Romain Se 

fa liberté, nos domiciles & nos Temples , 

je vous attefte ici qu'avec un coeur droit Se 

fmcerejedeffènd lacaufedeSylIa,|enecon- 

noisdelui nulle mauvaifeaftion que j'ayeà 
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cacher , je n autorife & je ne fouftraîts rien 
de criminel qu'il ait entrepris contre le (a- 
lut des Romains & dans tout le tems que 
fétois Conful ^ je n'en ai rien découvert, 
rien foupçonné , rien entendu dire. 

LX XX VIL Quand donc je me fuis mon- 
tré fi fevere contre les autres , inexorable, 
. contre tous les conjurez, je me fuis acquitte 
.dece que Je devois à la Patrie, ie dois main** 
tenant à la nature & à mes fentimens 
habituels ce qui me refte de jours. Je fuis 
aufli compatiflant que vous,Messiurs , 
)e fuis auifi doux que tout autre , quand 
je vous ai paru fi rigide je n'ai rien fait que 
par force , je me fuis miis au devant de 
ta République prefte à tomber, j'ai relevé 
.la patrie prefque renverfée , touché de 
pitié pour la Icituation des citoyens , je 
fuis devenu aulK violent qu'il falloit l'être; 
& fi je n'avois ufé de cette rigueur tout le 
monde periflbit en une nuit ^ mais comme 
. mon dévouement à l'Etat m'engageoit à 
punir les criminels, mon cœur m'engage 
afauver les innocens. 

LXXXVIII. Je ne vois rien dans Sylla, 
:Messieurs, qui foit digne de haine éc 
J y vois bien des chofes qui le rendent di- 
. gne de pitié. Il fè réfugie vers vous , Mes-* 
SIEURS pour vous fupplier, non de l'affran- 
chir de fon malheur,mais d'empêcher qu'iE 
ne demeure imprimé fur fa pofterité.»fii' 

Digitêed by VjOOQIC 



^'54 Vingt-sëptïe'mê Oraîsoî< 
ion nom qoelque tache d'une infamie H 
^teftablc; car quand vous l'aurez abfbus, 
Mêss I ÎUH.S, quelles dignitez, quelles con- 
folations lui irefteront-elles pour paflfer fes 
jours agréablement» Sa mailon fans doute 
fera fort ornée ; tous les portraits de fes 
ancêtres y feront à découvert , il y re- 
prendra (a première fplendeur&fonpre»^ 
tnierluftre, tout cela MEssiîurs, eft perdu 
pour lui : toutes ces diftinftions , ^out 
<îes titres de fon origine ,de fa race , de 
ion rang font difparus par le coup fatal 
tf une feule Sentence. Mais c'eft pour n c- 
ttse point appelle le deftruékeur , i ennemi, 
le traître tic fa patrie qu*il a*ihquiéte & 
HRr qu'il s*allarme, pour ne point laiflèr ftr 
fsL race la fletriflure de ce crrane énorme , 
font éviter cn€n que ftm malkeuueux fils 
:nt foit appelle le ïSs d'tm rcfbcîle , d'im 
-traître ,'& â'tin ïcelerat. ïlcramt pour te 
Jeune îiomme-dont la vie lui eft beaucoup 
•plus précieufe que la fienne & que n'ayant 
pas la liberté de le foire fucceder à fe$ 
honneurs il ne lui laifle la mémoire éter- 
«elle de falionte. 

3LXXXIX. . Ce teune enfant vous pritf 
Messi ïuus,que s'il ne peut fe réjouir avoC 
ion père de la fortune , -vous lui permet- 
mettiez, au moins de le confoler dans & 
difgrace. les chemins des Tribunaux & dtt 
Barreau lui Ibnt plus connus que ceux cfet 
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écoles. Il ne s'agit plus, Messieurs, de 
la vie , mais de la fépulture de Sylla. La 
vie lui eft ôtée par le Jugement préce*. 
4lent, nous travaillons à cette heure pour 
«mpecherque fon corps ne foit jette tiors 
-k Rome : Car que lui refte-t'il qui le re- 
tienne encore à la vie , ou ce qu^ lui refte 
le peut-il appeiler vivre? Il n*y apas long-* 
temsque Sylla n'avoit perfonne qui lui 
pût être préféré, ni en honneurs ni en cré- 
ât , ni en fortune. Aujourd'hui dépouil- 
le de tout ce qui le diftinguoit , il ne re- 
^mande pointée qu'ion lui a ravi jmais il 
vîms conjure , Messieurs^ de ne lui point 
trracher ce que lafottune luilai(ïcde refte 
dans fou maîheut , de qu*tl lui ^oit permis . 
de le picorer avec foh père , avec les cn-^ 
«fatts , avec foti frère , tivec fcs amis. 

XC. Ponr ^ous^ Torquattis,il létoit jufte, 
te iMfcmMe, que tous faBter acifez raflà- 
iSé-dc fes nyaHieurs. Quand Totts n'aorie» 
^Tien à Sylla que la dignité deConful, il 
faBok ^ DUS en contenter. Ce n*eft point 
la haine mais la concurrence des lionneurs 
qui vous a mis en conteftation; mais puif- 

3 ue Sylla (c trouve privé detoutenper- 
ant (a dignité , puifque dans fa fîtuation 
déplorable tout Tabandonne , qaefouhai-» 
tcz-vous déplus? Lui voulez-vous enlever 
cncorela lumière defesyetix dont il^ne fait 
qu'un triftetrfage que pour pleurer» Ce- 
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41 eft plus qu'au milieu des peines &! désf 
afflictions qu'il en jouit^&' volontiers il f 
renonce oit après qu'on auroit efïacé de 
deflus fa. vie la tache homeufe de cette 
infâme accufation^ Voulez-vous chal% 
un ennemi? Mais quand vous feriez rhom-^ 
.me le plus cruel , ne (eroit-ce pas un plus 
grand plaifir pour vous , d'être le fpec- 
tateur de f*es miferes , que d'en entendie 
feulement parler. 

XCl, O jour funefte &c malheureux, 
quand au nom de toutes les Centuries, 
Sylla fxit proclamé Conful ! O fauffes eCr 
perances , ô fortune infidelle & volage, 
.0 aveugle amb*tion,ô félicitations im- 
portunes , quelle révolution foudaine î 
que la )oye & ralïeerefle ont été promp- 
tement fuivies de gemifïèmens & de lar- 
ines j lorfque celui qui peu auparavant 
avoit été defigné Conful , tout à coup n'a; 
pu retenir nulle trace de fbn ancien luf- 
tre. Car quelle difgrace manquoit encore 
; à cet infortuné , quand il eut été dépouil- 
lé de fes honneurs , de fa réputation , de 
(es biens. Par où la mifère pouvoit-ellc 
encore Topprimer l mais la même fortu-r 
ne qui i'avoit fi maltraité déjà , le pour- 
fuit toujours. Elle lui prépare de noo* 
. veaux malheurs , & ne peut fouffrir qu'un 
homme déjà fi miferable ne foit afflige 
que d'une taçon , & ne périfle que par W 
fcul genre de miferc* 
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XCII. Ma douleur. Messieurs, comJ 
iîieiice à m'accabler tellement , que je 
fte puis plus rien dire de la fienne. J'a* 
kndonne tout à votre fageifj , Mes- 
sieurs , je foumets l'affaire à votre cle- 
lîience & à votre humanité. Lorfque nous 
nous en doutions le moins , & d abord 
âpres la ( I ) récufation intervenue , vous 
avez tout à coup formé la féance pour 
nous juger. Les accufateurs vous ont choi- 
fi, comptant fur la féverité de vos juge- 
ûiens ; mais nous attribuons à notre bon- 
heur de vous avoir établi pour laproteclion 
ic l'innocence. Comme j'étois en peine 
de ce que le peuple Romain penferoit de 
moi , parce que je m'étois déclaré Ci ri- 
goureux contre des fcelerats , j'ai pris la 
première occafion qui m'eft otterte pour 
défendre un innocent. Ainfi , Messieurs, 
dans vos décifions d'aujourd'hui ,'adou- 
ciflez par la clémence & la compaflîon , 
ce que vous avez exercé de rigueur ( 1) ces 
derniers jours contre les plus'audaciçux 

(i) Jprh la récuffifhni' - \t) Ces derniers jours» 

les accufateurs pour Ciceron plaida cette cau- 

remplacer ceux que Ton fe quelque mois après 

ayoit récufez , choifîf- la fin de fon Confulat , 

foient d'ordinaire ceux pendant lequel il avoit 

?u*ils croyoicnt devoir fait punir les complices 

cre les. plus rigoureux de Cacilina. 
^oatie Taccufé. 
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I.QI j'ai quelque efprit , Messieurs ; 
O & je fens que c'eft bien peu de chofeir 
il j'ai quelque habituelle difpofition pour 
la parole , & je ne defavouc pas d'être 
médiocrement verfé danj cet art j fi j^ai 
tiré quelque lumière & quelque inftruc- 
tion de mon application à l'étude des bel- 
les Lettres ;, dont je confelle n'avoir ja- 
mais eu d'éloignement dans aucun tems 
de ma vie , A. Licinius Archias eft plus- 
en droit que perfonne d'en exiger de moi 
la récompenle ; car d'aufli loin que je 
uis rapeiler le pafle , pour me fouvenir 
e l'enfance ; je vois qu'à remonter juf-^ 
gues-là , je lui dois le premier deflTein que 
j'ai* eu d'entrer & de m'engager dans la 
carrière de ces fortes d'études. Que fi cette 
voix formée & animée par fes préceptes , 
n'a pas été quelque fois inutile au faîut 
de certaines gens , celui de qui nous avons 
reçu de quoi pouvoir fecourir & confer- 
ver les autres , doit alTûrement recevoir 
de nous des fecours & des fervices autant 
que nous en fommes capables. * 

. IL On fera peut-être étonné que je 
tienne ce langage , puifque l'on voit dans 
(i) le génie de Licinius un autre iraient 

(i) Le génie de Licinius . Romaine par le credic 
Cet Archias ayant acquis des Lucullus , il prit le 
le droit de Bourgcoific nom de leur famiÛc qui 

qUQ 
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[lie celui de l'éloquence , &: que je ne me 
is appliqué jamais à Tétude dont il fait 
frofeffion. Mais tous les Arts 'qui ont 
rapport aux Lettres humaines , ont de 
communes liaifons entre eux , & par une 
certaine affinité font unis enfemble. 
• ÏII. Cependant de crainte qu'il ne pa*- 
toifle extraordinaire à quelciu'un de voir 
•que dans une information félon la Loi & 
dans un jugement public , oi\ la quèftioti 
eft agitée devant (i) un des plus excellem 
Préteurs du peuple Romain ; devant les 
(i) Juges les plus intègres , &: au milieu 
dunelinomhreufe aflemblée, j'employe 
nn genre de difcoursf', qui non-feulemetit 
dl fort éloigné des jugemens ordinaires ,. 
mais même étranger au ftile du Barreau. - 
Je vous prie de me le pardonner dans ta» 

étbit LitintHS , felon la tions des ctittifes, & s'apJ 

coutume, & conferva pclloient SiuAfitores y-. 

fbn ancien furnom d'Ai^ c-eft - à^ dire ^. informa^. 

chias. * teurs , ( s'il eft permis- 

" (i) Vn des fins encèU d'employer cette expref- 

hn$ fréteurs. Les" deut (ion , ) à caufe de Tinfoi:- 

ptincipaUX'étoient celui mation faite devant eut. 

<ie la ville pour les diffe- (i) Us lugvs les fins 

rens entre les Citoyens, intègres. Hrjêtoient pris 

l'autre poiir lès contefta- en ce tems-là' entre les • 

. tions des Citoyens aviîc Sénateurs, les Cheva- 

des Etrangers. Les au- liers 5i les Tribuns du' 

t«s Préteurs infor- .Tréfor public, qui r«- 

. mpient dans les accufa- : prefentoient le peuple* 
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.caufe prefenté que je rendrai convenable 
À Taccufé 3 & qui fuivant que je refperene 
vous fera point ennuyeufe* Ayant à par- 
ier pour un Poète célèbre & des plus fça- 
vvans,; ce concours d'auditeurs ornez d'une 
belle érudition , votre inclination pour 
Jes Lettres , & le mérite daf^éteur char* 
:gé de ( I ) la difcuffion du fait , vous fe- 
ront foufFrir que je m'étende plus libre- 
ment fur laXitterature & furies Sciences, 
^ que pour une perfonne que fon loifir Se 
;fcs études n'ont ^expofe jamais aux fiicccs 
•douteux des jugcmens publics jje mette en 
^ifage une htçon de plaider nouvelle & 
jnuhtée. 

IV. Que fî je m'apperçois que vous 
me l'accordiez & me le permettiez , j*cC- 
pere qu'affûrement vous conviendrez que 
Licinius, non-feulement, puifqu'il eft Ci- 
toyen,* ne doit pasiêtre feparé de ceux qui 
le font ; mais que s'il n'étoit pas de leur 
-^^ombre il y devroit être adinis. Si-tôt 
^ qu'il fut forti de TenÉance & des inftruc- 
tions de cet âge , où Ton a coutume de 
donner les premières teintures pcnir les 
Lettres , il tourna fofl application vers b 
Pocfie , & ce fut d'abord dans Antiocte 

ir) La difcuffim dttfitk. un CitoyenRomtiii, <^ 

Comme il s'agiflbit de toit an jugement piÀlir, 

décider fur les condi- & qui ne rcgardoitpu 

wms qui conftkucHeiic feulement ce particulier. 
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où il étoit né de parens nobles. Cette 
ville autrefois (i) riche & célèbre étoit 
remplie d'hommes très-fçavans & atta- 
xhez aux Sciences les plus curieufes ; & 
'àr l'excellence de fon génie il fe mit 
ien-tôt au-deffus de tous les autres. En- 
faite par tous les endroits de TAfie & de 
Îat5recc oûilpaflToit , il y fut reçu avec 
3e -grands applaudiffemens , & îl y faifoit 
encore plus admirer fon^fprit que n'avoit 
Jromis ia Teputatîon . 

V. Lltalie étoit alors ornée de toute 
Ta belle Linerature des -Grecs ; l'étude en 
feit cultivée dans les villes du Latiurti 
phis qu'elle ne Ty eft ( i) aujourd'hui , & 
n^étoit point négligée à Rome , où Toii 
fe trouvort affez en repos. Ainfî les habi- 
toïs (j) de Tarente , de Rhege., & de 

. (x) ^iche à" xJiebre. s'étoient beaucoup diT- 
/ntioche capitale de Sy- tinguez auparavant, 
rie,. ne fut pas moins X^)Le$^iUesdeTaretttê 
<^lebre dans le foire , & (juand les j>eupîes de 
Ans les Empereuts Ko- ces villes accordeient vx 
Jnain^ 'l>0€5fie At<^lûas k p^vi- 

(i) Plus gu*affjourd*hui, lege de Boufgcoifie , hs 
ï>a tems de <îïceron , Itôieflt alHez du -peuple 
fcome avoit fait perdte Romain , & fe gouvct- 
an Latium -breaucoup de noient par leurs propres 
fon Itïftrç , parce que les Loix j Mais dans la fuite 
Romains étoient dcve- parla Loi JoKa, publiée 
nus très- verfez dansîcs la première année de la 
Sciences Se les beaux ^guette des alliez , c^ 
Anrs,iaà tes peuplcs-îà 'villes tktiiM^ntmunioi- 
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Naples lui accordèrent le titre de Citoyeif 
avec tous les autres privilèges de leurs 
villes , & tous ceux qui pouvoient avoir 
connoiflance de fon mérite & de fou gé- 
nie , le jugèrent digne de leur commerce 
& de leur adbciation. Cette eftime uni- 
Yerlellc & publique l'ayant fait connoî- 
tre aux abfcns ,- il vint à Rome lorfque 
Marius & Catulus étoient Confïds. Il 
s*acquit bien-tôt leur amitié. Uvm avoit 
de grands exploits à faire chanter par le 
Poète , & l'autre outre fes belle» aékiorts 
très-dignes d'être célébrées , fçavoit juger 
de fes Pocfies. Avant même quHl eut la 
robe virile., les Luculîus s^empreflèrent à 
Te prendre chez eux , & furent fi contens 
non-feulement de ks talens ,. mais de fon 
caradere & de fa vertu , que cette mai- 
fon od fa jeunefle trouva d'abord un fi 
agréable afyle , lui fut toujours famîlie^ 
rement ouverte dans fa vielleffe. 

Vî. En ces tems-la (i) Q^Metellus Te 
Numidique & fon fils le voy oient avec 
plaifir. (i)M,Emilius l'entendoit volon- 

paks. Car ces guerres ce Metellus le fùrnom 

avoient pour principe de Numidicn, parce que 

Tenvic de ces peuples , pendant fon Confulat il 

qui vouloient extorquer avoit défait en pluficurs 

le droit de Bourgeoise courfêsTugurthadansl» 

Romaine. Numidie. 

(i) g^ Mtullux h Nu-- (r) ai. Ermlius. Touf 

midiin» On donnoit à ..ceux que Ciccron AW»- 
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fiers raifonner. Il étoit en commerce avec 
ks deux Q^Caculus père & fils^ L. CraC- 
jfiis le fréquentoit. Et s'étaiit concilié là 
iienveillance des Lucullus ^ de Drufus , 
.des Odavius , de Catoïi & de toute ( i ) la 
famille dos Hortènfius , il fe trouvoit ex- 
trêmement honore , d'être non - feuler- 
ment recherche par ceux qui tâchoient 
d'en retenir & den apprendre quelque 
chofe, mais par ceux auffi qui n'en fai-^ 
ibient que le femblant.- 
. Cependant aflez longtems après , il 
partit pour la Sicile avec Lucullus , fi<: 
quittant avec lui cette Province , il paflGt 
par Heraclée^ Comme cette ville fê trou^ 
voit alliée avec les Romains , (2) à meit* 
ïeur titre & plus légitimement qu'un au^* 
*re ; il lui vint envie de fè faire iincrire au 
îang de ks Citoyens y ce qui lui fut accor-» 
dé par cies peuples qui l'en trouvoient du 
gne , & n'auroient pu d^ailleurs le refu- 
fer au crédit & à l'autorité de Lucullus* 
VIL Par une Loi de Silvanus Se dç 

me en cet endroit é- Dames Romaines^ 
toient des Confulaires (z) A meilleur titrer 
secomniandables. Peut-être parce qu'elle 

(i) La famille des li or- tiroit fon origine de la 
^enfius. Çeft-à-dirè le Ville de Troye , dont elle 
.Jcre, le fis & la fille, avoir autrefois porté le 
qui fiV admirée par fon nom. C'eft celle qui étoic 
âoquence dans un dif- en Sicile, 
cçurs qu'elle fit pour les {j} De sjlvan»s\&, 
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Carbon^ le titre de Boargeoifîe étoit don»^ 
né ibas ces t:laufes. Si (m avait eti infcrit 
dans les (i) villes ailiers , Jï Itnfque la Loi fut 
^abhe ou avoit eu dam t Italie un donncile , & 
Jt dans J efface de finxante jours , on s*itott dé^ 
ttaréjtu 'Prêteur. Comme il avoit déjà pitt* 
ifieurs années de réfidencc à Rome , il fe 
lit infcrire par Q. Metéllus fon intime 
'amî. 

VIII. S^ ne faut parler que fur ce titre 
de Citoyen & fur la Loi , je n'ai plus rien 
à dire, la caufç eft finie. Car quepourriez- 
-rous Gracchus réfuter de ce que)*avancc. 
, l^lierez-vous qu'il ne fut alors infcript à 
Heradée ? Vous avez iciprefent M. Lu- 
cullus , homme recommandable par fon 
autorité , par fon exactitude , par fa pro- 
'bité. Il dit non pas feuiemeiTt quil te 
croit , mais qu^il le fçait -, non qu'il la 
"entendu dire , mais qu'il la vu j non qu'il 

'éeX: arhm. Ces ètaxTri* Leur alliance tiTCC te 

^ns^u peuple , Tan 4e peuple Romain ks ren« 

Rome 66^. publièrent doit tributaires de quel- 

une Loi qui conferoitle que chofe peu conndc- 

*drait de Bourgeoifie aux rable? mais elles étoicnc 

étrangers fous les claufês libres en tout le rcfte, 

ici rapportées. Nous C*eft-à-dire , elles eon- 

avons déjà yû que Ton fervoient leurs priyîlc* 

^ppélloit -étrangers tout ges , fe gouvemoicnt 

ce qui n*eft pas compris par leurs Loix & Icuil 

dans ritalie. propres Tuget. 

(1) Us^iOis aHiées. ' ' ^ 
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^ a contribué , mais qu'il la ïatt. Vous 
•voyez les députez des Heracléens , hom-' 
mes refpeétaDles ^ & qui pour aflifter à 
<e jugement font venus avec une com- 
mHEon & avec des Lettres de créance , 
& déclai^nt qu'il «ft reçu Citoyen de leur 
•vifle. Vous nous demandez les Regiftrcs 
-pubHcs dTî^aclée, que nous fçavons tous 
•€tre jperis quand les Archives turent trû- 
îez tlurant la guerre d'Italie. Il eft ridi- 
'Cuk de ne rien dire fur les preuves que 
^nous ttvons , & tîe chercher ce que nous 
ne pouvons avoir ; de ne rien dire iur les 
^tcmo^ages des hommes & d'exiger celui 
des Regîïpres^ Et quand vous avez Ja re- 
ligion d'un homme des plus confîdera- 
1)ics , le ferment Se la fidélité d'une ville 
tillice la plus irréprochable , vous rejettez 
xe qui ne peut nullement être iialfifié , 
jour demander des Regiftres qui potur- 
roient l'être même félon vous. 

IX. Mais il n'avoit point à Rome de 
domicile. Quoi lui , qui tant d'années 
Vivant qu'tm 1 en eut fait Citoyen ^ avoîc 
'fixé dans Rome faTéfidence , & réuni tous 
iês biens & toutes fes affaires. Mais il 
Tne la point déclaré juridiquement. Bie» 
davantage , il la déclaré dans lesRegfflres 
tjcd fculs par cette déclaration , & par le 
iGorpe' des Préteurs acquièrent l'autorité 
de Rçgtftres^ publics, 
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Car comme on difoic que les Regiftre$ 
d'Appius avoient été confervez trop né- 
gligemment,par l'imprudence de Gabinius 
tant qu'il fut libré,!^ que fa difgrace après 
fa condamnation , avoit faitx perdre aux 
regiftres publics toute leur autorité, MeteU 
lus homme le plus vertueux & le plus exaft 
. quifut jamais/e conduifît avec tantde pré- 
€aution , qu'il vint trouver le Préteur L. 
Lentulus & les Juges, & dit qu'il avoit 
été furpris d'une rature fur un feul nom. 
Or vous ne voyez dans ces Regiftres nulle 
rature fur le nom de Licinius. 

X. Les chofes étant donc ainfî j pour- 
quoi doutez-vous encore qu'il ne foit au 
nombre des Citoyens , puifqu il eft inf- 
cript dans' d'autres villes^ Car fi tant 
d'hommes médiocres ôc dépourvus de 
toutes fortes de fciences , obtenoient gra- 
tuitement ce titre de Bourgeoifie dans la 
Grèce ^ croirai-je que les Rhegiens , 1^ 
. ; Locriens ,.les Napolitains , les Tarentins ,> 
^ , qui avoient coutume de l'accorder à àes 
.Comédiens , n'ayent pas voulu l'accorder 
à un homme qjie fon efprit rendoit fi cé- 
lèbre ? Ogoi, quand les autres non-'feule- 
ment après avoir reçu le titre de Ci- 
toyen, mais encore après (i) la LoiPa- 
^pia , fe^ font je ne fcai comment gliflez 

'^ (i) Li» LoirPafia: Cette mens polir fiaife foitir ^ 
îoi contenait des régie- Rome certains étwïj- 
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Pour le Poète Archias. i 69 
àùis les Regiftres des villes municipale^. 
Lai qui ne fe prévaut feulement pas de 
ceux où il eft infcript , fera rejette parce 
qu'il a toujours voulu faire profeflioii 
d'ctifc Citoyen d'Heraclée. 

XI. Vous demandez donc nos dénom- 
bremens. Car on ne voit pas bien fi , du 
lems des derniers Cenfeurs^L. Lucullus ce 
grand gênerai l'avoit avec lui dans fon 
^mée , & fi pendant fa Quefture en Afic, 
il en étoit accompagné fous les Cenfeurs 
prccedens Julius & Craflus , quand nulle 
partie du peuple ne fut enregiftrée. Mais 
comme le dénombrement ne confirme pas 
fe titre de Citoyen , & déclare feulement 
que celui qui eft enregiftré s'eft alors con- 
flit comrae voulant être reconnu pour 
tel, dans ces tems que vous alléguez oà 
Je fon propre aveu même , il n'étoit point 
légitimement mis au nombre de nos Ci- 
toyens, il fit fouvent un (i) Teftament 
félon nos Loix : il entra dans diverfes fuc-i 
^ffions de Citoyens Romains, & pendant 
jaPrcture & le Confulat de L. Lucullus ,' 
il fut infcript dans le Regiftre du Tréfor ,' 
comme fufceptible des bienfaits publics. 

gcrs qui-cn avoicnt fur- main pour faire Tfefta- 

pns les privilèges de ment dans Rome ', ou 

^iiôyens, pour y être fafceptiblc 

(x) Tefiament. Il fal- d'un legs par le TcIU- 

loit être Citoyen Ro- ment d*un autre. 

Ttm V. P 
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Xn.. Checrhez des preuves , fi vous e^ 
pouvez trouver contre lui. Mais il ne fè-r 
r^ jamais convaincu ni par fa pcopre cof%^ 
dpite , ni par celle de Tes amis» Sans.^oute. 
Gracchus^vous voudriez fçavoir^pour^oi; 
cet homme me plaît tant ? c'efl; que j'en 
reçois de bons fervices : il donne du repos 
à, mes oreilles fatiguées par tant de paro^^ 
Içs injurieufes. Vous imaginez-vous que^ 
nous y pourrions fufiire ^ après avoir par«* 
lé chaque jour fur tant de difièrentes a£^ 
faires y fi nous ne cultivions nos efprît^ 

Î^ar la fcience , ou qu'ils pourroient ib* 
butenir continuellement tçndus , fi nous, 
ne les relâchions dans les exercices d'une 
agréable Littérature» J'avoue que j'ai da 
penchant pour ces fortes d'applications. < 
C'eil. un fujet de honte à ceux qui fe font 
tellement enfèvelis dans leurs études , 
qu'ils ne puilïènt contribuer en tien à l'u- 
tilité commune , ni rien faire paroître au 
grand jour : mais , Messieurs , de quoi 
rougirois-je , moi qui depuis tant d'an-, 
liées pafle ma vie de telle lorte , que dans 
les occafions d'agir pour la déïcnfe &* 
pour les intérêts de qui que ce foit ; j^ 
mais ni les délaflêmens Littéraires ne 
m'aycnt empêché , ni le plaifir ne m'ait 
détourné , ni le fommeil ne m'ait arrêté. 

XIII. Qui donc enfin peut me répren- 
dre ou s'iiidignér contre n^oi , fi touf I9 



dby Google 



IUfir que Von accorde aux autres pour va^ 
qacr à leuf s affaires , pour affiner aux 
jeux & célébrer les fokmnfcez publHjties 
«^our fe repoferl'efprit & le corps, fi 
ce qu'ik employent ae tems à de longs 
repas , aux dez , à la paume ; je le prens 
pour rcpartèr mes études. Et cela doit 
tfautant plus m'être permis , que le talent 
de la parole où je me fuis conÊicré , fait 
partie de cette application. Or ce quç je 
puis en avoir n*a manqué jamais aux be- 
ioins de mes amis. Si quelqu'^un en fait 
peu de cas ? (i) jefçai auflidans quelle 
îôurce je dois puifer les plus grandes lu- 
mieres. 
XIV. Car fi dès ma jeunefle je ne m'étois 
pcrfuadépar les enfiwgnemens & par les 
iûftruftions de plufîeurs perfbnnes , qu'il 
ft y avoit rien dans la vie que Ton dût 
fouhaiter plus ardemment que la gloire 
& rhonneur , & que pour y parvenir il 
feUoit méprifer toutes les peines du corps 
& les rifques de la mort & de l'exil 5 je 
ne me ferois expofë jamais pour votre 
confervation à tant de combats dange- 
reux , & aux continuelies violences de 
tous ces hpofnmes diflbllis. Mais combien 
savons nous de livres 5 combien de maxi- 

. (1) Jeffai aujft , ^c. la Vhilofophie ,, de la 
D parle des autres études Morale , &c, 
^*il*ÉûfoiT, comme de 

pij 
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lïies des fages ^ combien d'exemples dcr 
Tantiquité qui feroient enfevelis dans le? 
t;enebres, fi la lumière de l'étude ne les 
éclairoic. Combien les Ecrivains Grecs : 
& Latins nous ont-ils laide d'images de 
grands hommes, non<-fèulement pour con^ 
templer, mais pour imiter. Lorfquej*a-. 
vois l'adminiftration de la Republique , 
je me les propofois toujours , & je reglois 
mon efprit & mon coeur fur l'idée que je. 
me formois de ces hommes admirables. . 
-. XV. Quelqu'un demandera peut-être 
encore fi ces grands hommes , dont les 
vertus font célébrées dans les livres , ont 
été fçavans dans ces fortes de fciences 
aufquelles je donne tant d'éloges; il feroit 
difficile de le bien affûrer de tous *, mais, 
néanmoins j'ai quelque chofe de fur à ré- 
pondre. J'avoue qu'il y a eu beaucov^ 
d'hommes d'un eiprit & d'un courage ex- 
cellent , qui fans études & par des difpo- 
fitions naturelles & prefque divines , ont 
été par eux-mêmes iages& refpeûables, 
j'ajoute même que fouvent la nature fans 
la fcience , contribue plus à la gloire & 
au mérite , que la fcience fans la nature. 
Mais je foutiens en même tems , que 
quand certaines difpofitions méthodiques 
de la fcience , viennent fe joindre à ce 
qu'il y a de noble & de fuperieur dans le 
naturel , il en refulte pour l'ordinaire je 
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"ne fçai quoi de très-cxCellent Se de très- 
êxquis. 

^ XVI. On doit mettre de ce nombre ce 
Sdpiôn l'AfFricain que nos beres ont vu ^ 
G. Lîclius, (i) L. Furius, les plus fages 
& les plus vertueux de tous les hommes, 
X)n doit y mettre auflî l'ancien Gaton , cet 
homme intrépide & des plus fçavans de 
ces tems-là , qui ne fe feroient pas appli- 
quez affûrement à ces fortes d'études , iS 
^lles ne fervoient de rien pour acquérir 
"& pour entretenir là vertu. Quand même 
on n*y rencontreroit point ces grands 
• avantages, &que Ton n'en retireroit que du 
plaifîr , je croi néanmoins que cette appli- 
cation de l'efprit vous paroîtroit toujours 
très-honnête & très-raifonnablc. Gar Ids 
autres fciences ne font pas pour tous les 
tems , pour tous les lieux & pour tpus les 
âMs. Mais celles-ci cultivent la jeunefle , 
'- r^otiiflent la^ieillefle , donnent du luftre 
à la fortune , offrent un afyle & confolent 
"dans la difgrace , plaifent au dedans de la 
maifon , n'importunent point au dehors , 

(i) L. F«riii/. Oncon- tcur 8c Jurifconfolte , 

-noît affez le mérite lit- mais orné d'une belle 

.teraire de Scipion & de Littérature , ôc fbit atta- 

Ixlius. A regard de L. chéâlaPoefie. Ilcom- 

Furius , dont il eft ici manda comme Préteur 

parlé 5 c'étoit un hom- en Sardaigne vers Tan 

'me non-feulement Ora- deRomedSo. 

P ii) 
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veillent les nuics avec nous', voyagent 
avec nous, réfident aux champs avec nous. 
Fuflions-nous même incapables d'y par- 
venir ni d^^n bien goûter les charmes, 
nous devrions too)oars les admirer 5 à ne 
les voir que dans les autres. 

XVIL Qui de nous a eu Tame adez 
dure & afTez fauvage dans ces derniers 
jours pour n'être pas fenfible à la mott 
de Rofcius. Car quoiqu'il mourut dans un 
âge fort avancé ; cependant pour l'exceL. 
lence Ôc pour les grâces de fbn are , il fcmr 
blpit qu il ne dût jamak mourir. Après 
donc qu^il a ù, Uen C^ fe faire aimer par 
les attitudes^ par les geftes de ion corps» 
négligerons^noos les vivds faillies de nos 
cœurs , & PagilîDé 4e nos^prits. 

XVIIL Combien de foîs^ Messi^m; 
ai-|e vu cet Arcbias ^ / car je me prévau- 
drai de votre complaisance » paîique dai|s 
ce nouveau genre ^e dîfcoor s vous me éak- 
nez une fi Êivorable attetnion ? ) Combiein 
de fois Taye-je vu fans même avoir écrit 
un ieul mot^ réciter fur le champ un graiyl 
nombre d'excetlens vers , fur les évene- 
mens de THiftoire courante 1 Combien 
de fpis y quand on le remettoit fur la mê- 
me matière y Tsu-t'il traitée avec de noo^ 
vcUes penfées & de nouveaux termes. A 
i'égard des Pocfîes qu'il écrivoit , elles 
4toient fi choifies & fi. correûes ^ <|uefe 

i 
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^loir ai v^ donner autant de ioiianges 

qu'aux ouvrages des Anciens. Et je n'ai- 

.merai pas un tel homme , je ne Tadmire- 

fai pas , & je ne croirai pas le devoir dé^ 

iendre de toutes les manières? Or nous 

avons appris des hommes les plus diftiil- 

guez &aes plus fçavans , que pour l'étude 

des autres fciences , il faut des inftruc- 

lions y des préceptes Se de la méthode , 

mais que la nature fait le Poète 5 que c'eft 

-la force de fon propre génie qui l'anime, 

. Se qu'il eft enlevé par je ne fçai quelle 

'divine fureur : aufli notre Ennius appellfe- 

t'il les Poètes des hommes divins , con^ 

me nous paroi(Guit recômmandables par 

HDertaim dons j& certains taletis qu'ils ït-^ 

Rivent inmiediatement des Dieux. 

. XtX. Ainfi ^ Messieurs , que ce tiàtn 

4e Poète , oui n'a même été jamais prô- 

Î|hané jpar les peuples les plus barbares , 
bit relpeâable chex des hommes au{U 
rpaiHonez que vous pour l'élégante Litté- 
rature. Les folituaes 6c les rochers ré- 
pondent au langage des Poètes. Les bê- 
tes les plus féroces s'apprivoifent & font 
ienfîbles à leurs chants -, 8c nous, inftruits 

Î>ar les meilleures éducations nous n'en 
étions point touchez. Les Colophoniens 
difent qu'Homère eft Citoyen de leur 
ville, ceux de Chio le reclament, ceuSc 
de Salamine le redemandent , ^ coni^ 

P iiij 
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crerent dans leur ville un Temple en fon 
honneur ; plufieurs autres Citez ie le dif* 

})utent & ic l'arrachent. Quai même, après 
a mort , ils fouhaitent de s'aproprier i^ 
Poète , & nous en répudierons un qui 
cft vivant , & qui nous appaaient par 
fon attachement & par nos Loix, mr- 
tout après qu'il a coniacré tout fon efprit 
à chanter les louanges & la gloire du 

{)euple Romain. Car dès fa jeunefle il cé- 
ebra dans fes Poëfîes la guerre des Cim- 
bres , & fe rendit agréable à Marius , 
quelque peu fenfible qu'il parut être à 
ces fortes de talens. 

. . XX. Mais il n'y a perfonne allez en- 
jtiemi des Mufès pour ne pas fouifiir vo- 
lontiers que l'on tranfmette à la pofterité 
dans des vers l'éloge de fes adions héroï*- 
ques. On rapporte que Themiftocle, ce 
grand homme chez les Athéniens , étaat 
interrogé quelle voix & quel Muficien il 
écoutoit avec plus de plaiur ; celui dit-il, 
qui célèbre le mieux mes exploits^ Auflî 
le même Marius eut-il pour (i) L. Plç>- 
tius beaucoup d'amitié , parCe qu'il lui 
croyoit un eiprit capable de publier tout 
ce qu'il avoit fait. 

(r) L. Phtius, C'étolt apparences que Pline 
un Poète que Marius ai- fàirAuteurdes Comédies 
moit particulièrement, parenienc boufonncs.. 
j& c'cû k même félon les . 
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XXI. Archias nous décrit dans fes vei's 
routes le& guerres contre Mitridate , que 
tant de divers évenemens ont rendus im- 
jortantes & difficiles par mer 6c par terre. 
:t ces Livres n'ont pas feulement illuftré 
â valeur & les grandes qualitez de Lu- 
cuHus , mais aum le peuple Romain. Les 
troupes Romaines , fous le commande- 
ment de ce General ont pénétré dans le 
Pont ; qu'autrefois les forces de ce Roi 
puiifant 6c la nature même du pays te-» 
noient à l'abri des irruptions. Notre ar- 
méc fous le même chef & avec fort peu 
de monde , défit les troupes innombrables 
des Arméniens ; & par les avis du même 
commandant, Rome eut encore la gloire 
de fouftraire aux fureurs & aux traits des 
ennemis la ville de Cyfique fon alliée', 
"te de la tenir à couvert des infultes dfe 
Mitridates. On chantera toujours les 
loUanges de notre flote commandée par 
Lucullus , quand celle des ennemis fut 
coulée à fonds , après que fes généraux 
eurent été tuez , & ce merveilleux combat 
naval donné auprès de Tenedos. Voilà 
nos trophées , nos monumens , nos triom- 
phes. 

XXIL Or ceux dont Teforit chante 
ces-exploits , chantent aufli la gloire de 
notre empire. Notre Ennius fut chéri du 
premier AfFricain , & Ton croit qu'A cft 
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placé dans le Tombeau des $cipion$ avec 
liue infcription fur un marbr^. Ce n'e^ 

5 oint le nom feul de ceux qu'on loqç qui 
e vient célèbre par fès louanges ; ceft 
auflî le peuple Romain : Caton fon bi^ 
fayeul e^ élevé iufqu au ciel. La Rcptv* 
blîque eft iUuftrce par toutes les aiSti<ms 
des Citoyens particuliers. Enfin les M^ 
^XTOus , les Marcellus , les Fulvius , ne i?h 
çoivent point de luftre qui ne fe repan4c 
fur nous tous. 

XXIII. Quoi nos pères auront donné 
*le titre de Citoyen à un (i) Galabrois,, 
jpour avoir publié ççs aâion^ éclata^te$., 
& ce Citoyen d'Heraclée que pltffieufs 
^villes çnt louhaité de s'aflocier , 5c OttC 
Jcs Loix ont agrçgé dans k notre ^ en.fei^ 
chaffeî Ca^ u quelqu'un penfe que los 
vers Grecs n'attirent pas tant de gloiie 

2ue les vers Latins ^ il eft dans une gratir 
e erreur. OnlitlesPoëfiesGr^îcauesîcheis 
toutes les Nations ; mais les Poëuçs LaÇr 
Xies ne paflent point leurs limites , qui flC 
l}) s'étendent pas fort loin. Si donc no^ 

' . (x) Les Unnellm , Ibs Rudes ville de Calabre- 
Tnlvius , <J»f. On fçait (5) Qui m s*éundti^* 

combien ces noms ont ^4^ fort loin. Cela s'cflr 

donné d'hommes cèle- tend feulement des Poë** 

Mes à là Republique Ro. fies. Car la gloire de I* 
mainc ' République ne fe rcnft^ 

. (t) CAUhrdii. Ceft moit pas dans d*itt©ifi* 

Ennius , qui écbit né à borne$« 
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I ^exploits n'ont d'autres bornes que l'Uni- 
I vers y nous devons fbuhaiter que notre 
gloire & notre réputation pénètrent juC 
qu'où les traits de nos mains ont porté. 
Si toutes ces defcriptions (ont honorables 
aux peuples de qui r on décrit les feits glc^ 
rieux \ ils le font fans doute à ceux qui 

Îour la gloire expofènt leurs jours , & ce 
ïur eft un puiflfânt motif oour les enga- 
ger dShs les périls & dans les travaux. 

XXIV. Combien ce grand Alexandre 
à-t*il eu d'Hiftoriens de fâ vie , on dit 
-Gu'il en avoir à fà fuite. Cependant quand 
.il s'arrêta dans la Troade au Tombeau 
d'Achille ! O trop heiveux jeune homme^ 
s^écria^'il ^ d'avoir* trouve un Homeiie 
pour immortali&r ta valeur. Et c'efl la 
vericé i car &'il n'y avcut point eu d'iUia- 
4c , le même tombeau qui coavroit Gm 
'Corps auroit en même teras enterré fo|i 
nom. Notre grand Pompée 3 dont la fot« 
tune égala le courage , ne donna^'il pas 
en prefence de toute fôn armée le titre 
de Citoyen Romain à Theophane de Mi-* 
tylene , qui compofoit l'Hiftoire de fès 
éclatantes avions ; &nos vaillans foldats 
tout groflîers qu'ils étoient , touchez par 
je ne fçai quel attrait de la gloire, comnK^ 
s'ils avoient dû la partager y applaudi«« 
lent à leur General par de gr^oides accla* 
mations. 
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XXV. Faudrar-t'il s'imaginer que fi pût 
les Loix Archias n'étoit pas Citoyen Ro- 
main , il n'auroit pu parvenir à l'être par 
quelque General d'armée. Sylla qui don^ 
nôit ce titre fi libéralement aux Efpa« 
gnols & aux Gaulois , Tauroit refufé fans 
doute à celui-ci. Nous voyons qu'un joitc 
'à la tête de fes troupes , un mauvais Poctse 
"du plus bas peuple , fit pafler jufou'à lui 
une Requête , où il expofoit qu'A avok 
fait à fa loiiange une Epigramme en vers 
inégaux & un peu longs. Sylla qui fai- 
foit vendre alors beaucoup de biens des 
profi:rîpts, ordonna fiir le champ qu'on 
en donnât une partie pour récompenfè à 
cet homme , mais à condition qu'il ne fe^ 
^roit plus de vers. Si l'application d'un 
mauvais Pocie lui avoit paru digne d'être 
recompenfée : comment n'aurdit^il - |>ais 
aimé le génie , la force & l'éloquence 
d'un Poète excellent ? Mais comment Ar- 
chias par fa propre recommandation 8c 
par celle des Lucullus , n'eut-il pas obteu 
nu de fon intime ami Q^Metellus Pius ce 
titre de Citoyen qu'il donnoit à tant d'au- 
tres. Il avoit tant d'envie que l'on écrivit 
ce qu'il faifoit , qu'il fe rendoît trés-at- 
•tentif même aux Poètes de Cordouc , 
-dont les vers avoient quelque chofe de 
•pefant Se de barbare. Nedifïîmulons point 
ce que nous ne fçaurions cacher, il n'y* 
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<ija*à le déclarer franchement , le defir» 
ffcja gloire nous entraîne tous , & tout- 
homme vertueux s'y laiflè entraîner. Les 
Pbilofophes eux-mêmes dans ces Livres 
qu'ils ont écrit fur le mépris de la gtoire, 
Qut eu foin d'y mettre leurs noms , & 
dans les mêmes ouvrages où ils mépri-^ 
fent le fafte & les louanges , ils veulent. 
ètx^ loiiez & nommez. Decimus Brutus 
grand homme &c grand General , orna le 
veftibule des Temples & des Tombeaux; 
de fes ancêtres , avec les vers d'Attius fon. 
ami particulier. Et Fulvius quand il fit la 
guerre aux -^toliens , ayant Ennius pour, 
l'accompagner , ne balança pas à confa- 
crer aux Mufes les dépouilles de Mars. 
-Ainfi dans une ville où les Généraux pres- 
que les armes à la main , honorent le 
niérite des Poètes & les Temples des Mu- 
^ , des Magiftrats en robe doivent-ils 
çtre oppofez à l'honneur des Mufes & à 
Imterêt des Poètes. 

XXVL Mais , Messieurs , pour vous 

y engager plus aiiçment , je vais me faire 

connoître à vous , & je vous -avoiierai 

^uel eft mon amour pour la gloire , peut 

, être un peu trop vif, mais pourtant non- 

.iiête ; car tout ce que j'ai fait pendant 

ttîon Confulat conjointement avec vous 

. pojv la confervâjçion de Rome & de TEm-. 

pire , pour la vie des Citoyens & pour 
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toote la RepubHqoe. Archias a fait <M1^ 
ieindelechatitet oans Tes vers & même ^ 
dé)a commencé. Ce que j'en ù entenda 
m*a para grand & m'a fait bien da plai« 
fir , & fe Tai fort exhotté de continuer. 
ta vertu ne fouhaite point d'autre récom. 
penfè de fes travaux & de les entreprifèf 
que la gloire. Du moment qu'on nous 
lenleveroit , Messieurs , quel naotif 
dans le cours fi rapide de notre vie , fèrott 
capable de nous faire abandonner à tant de 
peines & de fatigues. 

XXVIL Certes fi l'ame n'avoît pas 
certains preiTentimens fiir l'avenir, & fi 
toutes fes penfées k renfermoient dans 
les bornes où l'étendue de notre vie cft 
limitée , on ne fe tourmenteroit pas tant^ 
on ne l'agiteroit point par tant oe veilles 
& de foins , & Ton n'en viendroit point 
à tant de combats pour ne point mourir 
tout entier. Il réfide en chaque homme 
de bien ; je ne fçai quelle vertu qui le 
«veille ijuit & jour , & l'avertit par les 
fentimens de Thonneur qu'il ne feut point 
mefiirer fur la durée de cette vie ce que 
l'on pourra dire de nous -, mais fur ce que 
la pofterité en penfcra. 

XXVIII. Quoi nous tous qui vivons 
dans la Republique , expofez à toutes for- 
tes de peines & de dangers , paroîtrons- 
nous avoir fi. peu de courage, qu'après 
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stimt vécu jufqtt'à Tcxtrêmité de notre 
cdurfe fms innis repofer & fans être oi- 
fiè, flous nous m^ginions que tout doit 
mottfir avec iî0us. Si tant de perfonnages 
ilbftrcs ont eu foin de laifTer les Statues 
&rks Images , non de leurs elprits , mais 
fedemcnt de leurs corps , ne devons nous 
pas beaucoup mieux lailTer aux grands 
génies Timages de nos entreprifes & de 
nos vertus bien reprefentées & bien ex- 
primées. Pour moi je me fuis toujours 
ngurc qu'en faifant tout ce que j'ai feit , 
jelerépandoisSc je le femois fur la terre 
pour y être l'objet d'un fouvenir immor- 
tel Soit qu'après ma mort je devienne* 
infenfible à tout ce que j'aurai fait en ce* 
Jnonde, ou comme des nommes très-fa- 
ges l'ont penfc , que mon ame y doive 
prendre encore quelque part ; je voui 
^voue qu'à prefent la feule idée & la feule 
^rperance m'en donne un véritable plai- 
fir. , ' 

XXIX. Ainfî , Messi itjrs , conferveas 
un homme fi modefte , & dont Tattache- 
^ïï^t de fes amis juftifie aflez le mérite 
& les agrémens ? Quelle fuperiorité de 
génie croyez-vous qu'il ait , après que 
Vous avez vu les plus grands hommes en 
feircles délfcet de Iwr efprit. A l'égard 
de fa caufe , elle eft appuyée fur le béné- 
fice de la Loi ^ iuc Tautorifation de & 
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ville municipale , fur le cémoigxi^ ié 
f LucuUus, mt les Regiftres de Metellus. 
Si cela eftainu , Messieurs, nous vpus 
demandons , puifque dans une difcuffion 
de cette nature , il faut une proteâion 
non-feulement humaine mais divine ; que 
vous mettiez fi bien fous la votre celui 
qui a toujours donné de l'éclat à vos Gé- 
néraux & au peuple Romain ; qui dans 
les dernières conjonctures de nos périls 
domeftiques Joints à ceux de tout l'Etat, 
montre tant de zèle pour en laiflèr à ja- 
mais* des monumens à notre gloire , & 
qui d'ailleurs eft du nombre de ceux qu'on 
a toujours crûs & même appelle des tiom^ 
mes lacrez ; qu'il paroifle plutôt ennobli 
par votre politefle , que déshonoré par 
votre rigueur. 

XXXII. Ce que j'ai dit , Messieurs, 
fur cette caufe en peu de mots & fimple-^ 
ment felon ma coutume , fera comme je 
m'en flate , approuvé de tout le monde. 
Quant au détail où je fuis entré fur le gé- 
nie d'Archias &ç fiir fes études ; quoique 
cela ne foit pas conforme aux difcours qui 
fe prononcent ordinairement ai^ Barreaoj 
j'eipere , Messieurs , que vous le prcji»' 
drez en bonne part , & je l'attens avec 
confiance de celui qui préfide à ce juger 
ment.. 
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FINGT-NEUFIE'ME ORAISON, 
PRONONCE'E DEVANT LE PEUPLE 

PAR CICERON. 

] Après fort retour J^ exil. 
SOMMAIRE. 

L*an de Rome 6^6. Uan de Ciceron f o« 

Ciceran p'onon^d ce dif cours fous le 
Confulat de P: Lentulus & de Q^ 
Metellus , après fei^e mois d^exil. 
. Toute la Pièce roule fur la recoru 
, noijfance de Ciceron , qui entre dans 
le détail des obligations qu'il dém 
clare avoir au feùple Romain. 

•I^'^TTVAns le tbms, Messieurs 5 que |e 
X^ me (àcrifiaî moi-*même avec ma 
^Oîïtune é^ma'deftinée pcoir la çonfêrva^ 
tkm de votre vie, de votre repos , & db 
votte union parfaite 5 je fis ma prière aa 
très^bott & très-graùd Jnpiœr & à tous les 
autres Dieux , & je leur promis que fi ja.- 
mais je preferpis: me» intérêts au .êw^ 
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tdb la République , |^ii foufirirois ccemeU 
lemenc la peine , dont )e me ehargeois de 
bon cccur^ Mais que fi tout ce que j'avoit 
fait auparavant avoit été pour maintenir 
Tempire inébranlable ,& nue f eofle entre* 

{>ris ce Êital voyage pour fauver l'Etat , je 
eur demandois que la haine 8c Taudace» 
dontétoientanimex depuis long-tems des 
fcderats contre la Républiaue 8c contre 
tous les gens de bien , retomoaSent plutôt 
^r moi leul que fur tout honnête homme 
en particulier 9 ou fut toute la patrie en 
général. Et que iî c'étoient la mesyrais 
lentimens pour vous & pour vos enâfas , 
vous & les pères confctipts 8c toute llta- 
lie 9 vous fumez un four touchez de corn- 
paflion &; de regret , en vous fouvenant de 
moi. J*ai beaucoup de joye,.MÉssiEtjRS, 
que par Taprobation des Dieux Immortels, 

Îjar le témoignage du Senar, par le con- 
entement de toute l'Italie , par l'aveu mô- 
me de mes ennemiis , 8c par votre bienfait 
ineftimable 8c (ans exemple, je puifle m'ai^ 
dSirec d'avoir renipli les tondidons^ mçv 
«engagement. 

II. Quoique Hiomi» n'ait iten k4^ 
haiter de plus qu'une fortune favdraUe , 
un^brme & confiante dans l'heureux coof^ 
<l'unèvie fanstraverfe» cependant fitooc 
avokété tranquille & pâifible |ioiir moi » 
je ne connoitrok pas cette joye û vi ve 8c é 
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-lOttcbante que vos bonte?^ me font fentir 
riii^rd^hui. Quel prefeiit plus précieux 
: la natui^ à t^etle raie aux nommes qiié 
leurs propres ènfans ; mais quoique ma 
cComplâifance pour eux & rexcellencedc 
leur efprit me les rende plus chers que ma 
, ^iô , je ne les avois pourtant pas reçus avec 
tocant de plaifîr que j'en ai maintenant à 
r lès retrouver. 

III. Rien ne m'a jamais été plus agréable 
^ue mon frère , cependant quand je le poC» 
icdois , je ne m'en appercevois pas tant 
qa après en avoir été privé, ni qu'après 
^c vous nous avez rendus l'un à l'autre 5 
çnaeun fe plaît d^ns fa fortune ôcdans fes 
-biens : mais depuis que je m'y vois rétabli, 
je les goûte avec plus de vivacité qu'ils ne 
, m'en caufoient lorfque j'en étois tranquîl- 

tment en polfeffion. En un mot j'ai mieux 
^mptis par la privation que par la jouif- 

. fiuicé i ce que donnent de pjiaifir les amis , 
les voifins , les liaifons , le nombre des 
-clièns , ies jeux publics 6ç les fêtes. 

; I Y * i>e plus les honneurs , les emplois , 
4é$ iatigs , les diftinâtimis , icoutes vos fa- 
VèiiTsmR% ^uoi qu'elles m'ayent toujours 
-paru très éclatantes , aujourd'hui néart- 

' moins qu'elles fe reprefentent à moi , elles 
me feniblent briller bien davantage qije fi 
jamais elles n'av oient été fouftraites à nia 
-XuâV Mais la patrie , 6 Ùkxix immortels , à 

QJj 
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peine pourroit-on dire avec quelle joye J 
avec quel amour elle s'eft toujours ofi^rte 
à mes yeux. Que de beautez dans toute l'I- 
ulie , quelle alfluejice de peuple dans les 
villes y que de charmes dans les diâèrentes 
contrées , quelles campagnes , quelles 
moiflbns , que de merveilles dans iRome ^ 
quelle politefle dans les citoyens , que d$ 
dignité dans la République , que de ma* 
jefté dans le Peuple Romain. Je jouifibis 
de tous ces plaifirs auparavant plus que ; 
perfbnne , mais comme une bonne fante (è 
fait mieux goûter à ceux qui reviennent 
d'une grande maladie , qu'à ceux qui n'ont 
jamais été malades ^ ainfî tous ces biens 
touchent plus quand on les de(ire& qu'on 
les regrette , que quand on les polTede uni* 
formement^r 

Y. Pourquoi donc tant difcourir fur â||| 
fujet ? Pourquoi? C'eftafin que vous pui||l 
fiez comprendre qu'il n'y a jamais eu per- 
fonne d'aflez éloquent ni d'adez parfaite^ 
ment verfé dans Part de la parole , pour 

f)ouvoir non feulement exagérer & embel-^ 
ir par le difcours , la grandeur & la'multi^ 
tude des bienfaits que vous avez répandus 
fur moi , fur mon frère & fur mes en^s^, 
mais parvenir même à les compter. De 
mes parens j'ai reçu neceflaircment une ■ 
naiCfance peu confidérable ; & vous m'a- 
vez élevé jufqucs à l'état Confuiairc* Je : 
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teflôis d'eux un frère inconnu fans favoit 
ce qu'il cteviendroit un jour -, & vous me 
râvest rendu célèbre & diftingué par la 
bonté de fon naturel. J'ai reçu d'eux une 
République prefque perdue parle malheuc 
des conjonâures , & vous m'en avez fait 
recôavrct une que tout le monde a jugé 
ci-devant avoir été confervée par le mini- 
ftcre & le travail d'un feul homme. Les 
Dieux immortels m'avoient donné des en- 
fans & vous me les avez rendus. Nous 
avdns reçu d'eux outre cela,beaû<rorup d'au;- 
très biens que nous fouhaitions , & h vous 
ne l'aviez voulu nous aurions été privez 
de tant de faveurs divines* Vos honneurs 
enfin , où nous étions parvenus lucceflîve-- 
.mcncdes uns aux autres , nous les tenons 
tous de vous aujourd'hui, afin qu'en ce 
t^its-ci nous foyons encore redevables au: 
Peuple Romain de tout ce que nous de- 
vions auparavant à nos parens , axa Dieux 
iamiortels , & à nous*-même* 

VL Car outre que votre bienfait a tant 
d'excellence, que je ne puis le renfermer 
entièrement dans un difcours, il éclate dans 
vos attentions de fi grands témoignages de 
vos fentimens , que vous avec , ce femble, 
non feulement éloigné ma difgrace , mais 
augmenté ma fplendeur. Ce ne font pas 
feiuement de jeunes fils des parens & des 
^ez en n^samt > qui pour mon retour ont 
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iollicicé comme pour celui de rUluftce?. 

Popilius ^ non de mêmèencoreque pont 

Je tameux Q^AieteUus/ollicita Ton fils ( i ) 
. L. Diadematus Conrulake d'un grand cr^« 
^ dit ; comme firent auflî Metellus le Cca- 

ibrien , leurs enfans & Qj^Mecellus Nepos, 

2tti pour lors briguoitle Confulat, 6c le$ 
Is de leurs focurs , les LucuUus , ks Ser^- 
. yilius , les Scipions. Car en ce tems-là 
plufieurs Metellus Ôc même les enfans àss 
MetellafoUiciterent vos ancêtres pour le 
retour de Q^^Metellus* Que fi ùm tnéàce 
iuperieur & Tes grands explotis n'^^cnt 
^as eu aflez de crédit , la pieté de ibo fii^t 
es prières de fes proches , raffliûiondeccs 
jeunes gens , les larmes de fes parens pliv 
&gez pouvoient émouvoir le Peuple Ro<* 
main. 

. VII. Al'égard deC. Marins , qui le trd-' 
fiéme Consulaire ayant moi , foiàTrit aprcs 
ces Confulaires anciens 9c diftin^uez,un 
fort fi peu digne 4^ (on mérite ^clacasC) 
Je fixjet n'étoit pas femblable. car il oc 
jevint pas par une requête , mais dans 1» 
didfenfion cbs Citoyens il & çappelU l^ 
xnctnc avec fes croup6s & les armes iJ^ 
main. Mais moi fans avoir de parent ^ 
d*alliez , fans nulle crainte de gens arincï 

, {i)L.Diadtm$ius40n cacher nnc plafc (f^'^ 
}tti >voic 49rtné ce fur- àvoii au front , il po^'^ 
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«^ foulevement , le ctédit furprenant Se 
^Je couijage incmi dic mon gendre C^ Pifon , 
les krmcs continuelles de mon malheuieux 
&veitaeux ftere/on extérieur trifteSc n(fe- 
gKgé ^ voik mes firtliciccurs^ auprès de 

?HI. Je ft'aYOss qu'un feerc dont U 
triftefife atciroit vos regards , & cpii par I» 
pleurs vous toochoit de regret en ma £a^ 
Wr , & vous rappelloit monibuvenir 5 & 
fi je ne lui eude pas éx/è rendu par vous , il 
fcwépariwt , MissifiVRs , à foufitir un 
même fort que le mien 5 car il m'aimoic 
avec une telle «endrefle, ou'il ne fe croyoit 
ps permis d*être fcparé <fc moi non feule» 
«ïentde<iomicile , mais de tombieau. Le 
Skm & vingt milleautres perfonnes chan* 

Esmdevêtemens lorfque f crois encore 
s Rome j vous avez vu pendant mon 
abfence le deuil &rabbatemcnt d'un feuU 
(i) Celui-là feul, qui , publiquement au- 
îok été ifton fils par fou âge , 8*eft trouvé 
Jnon père par fes ferviccs , & mon frère par 
fen amdur ,coinme il a toujours été. Car 
la plus grande pwtie du tem^, ou des voya- 

g s nécelïaires , oà k retraite & ïes tcne^ 
es cachoietit_ladéfolarion & les gémiae- 

(i) D^unfêuhXfcR ia terme fietati.qmeA 
Jfen f,4re. ^««^ '^^^^^ > ^^^ "^* 

(1) Tar f^ h^' Us *#*«f ,& ilpMoft qttll^ 
^Coimûnmtcfirf an liea .0m rfâm. . 



dby Google 



*t 9 l VlNÔT^NEtrVlE'MÉ OrÂÎSCH 

-mens d une époufe infortunée , la languetff 
ti'unè fille remplie de mérite , & les larmes 
inhocentes d'un jeune enfant qui me re- 
grettoit. 

IX. Ainfi ce qui m'oblige en<fore plus à 
la reconnoiffance envers vous , c'eA que 
vous ne nous rendez point à tous nos pro- 
•ches,mais à nous mêmes. Cependant comi- 
me je n ai pu raflembler des parcns , & qiK 
je n'en ai point eu pour vous prier en ina 
faveur , c'étoit à ma vertu d'y fuppléerj 
auflî s'eft-il trouvé tant de perfonnes pow: 
me prêter du fecours , que j'ai de beaucoup 
furpaffé par leur nombre & par leur méri- 
te , tous ceux qui m'ont précédez. Jamais 
on n'a fait mention dans le Sénat ni de h 
Popilius quelque luftre & quelque valeur 
qu'il eût , ni de Q^ Mételkis ce citoyoi fi 
noble & fi ferme , ni de C Marius , lecoim 
fervateur ( i ) de Rome & de votre Em- 
pire. 

X. Ces grands tommes rétablis avaîir 
moi , l'on été par des requifitions tribunf- 
tiennes fans nulle autorifatîon du Sénac 
'Marius non feulement ne fat point rétabli 
•par l'autorité de cet ordre , mais dans k 
* ems mêmequeleSénat étoit opprimé ;fli 
dans, le retour de Marius , il ne fut point 

(t) Xe Confirvateur , rcment pour ccHes rcffl^ 
ie»#.'Pour toutes fes vie- wrtfccj far les Cimbrcs. 
toircs, mai^.piniciiU^. . «- > 
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parlé de ïes gr^ûids çxploks , mmrf/ps troiu 
pes & fës armées firent tout. Or à mon 
l%2ità fe Sénat defira toujours que mes ac- 
tions prcvalulîent , q^u'ellcs achevàflent! 
Tôuvrage fî-tot qtfil lërort permis , aufll' 
pi léui;~nômbre"&" par îeur autoritïé le 
cotïfbmtfiereiit-ils. Au retour des autres il 
ny eut aucun mbuvetnent par les villes 
ûHinîcipales, par les Colonies j mais ce fut 
lltilie cntrcre qui par trois Décrets ine; 
rappdl^ dins la piitrîe. Les autres reVin^' 
rent aprè$ qu'il y eut eu des ennemis tuez ,' 
te un grand carnage de Citoyens ; moi je 
fuis revenu tandis que ceux qui m*avoient 
chaffè Cômm2tndoieîit'âans içairs Provin- 
ces, 8c fur le rapport Jû fécond Çorifut 
leur ennemi \ mdià-lc mdlleuir,& le p W 
doux de tous lesliommes. Lors même que 
(i) cet adverfaire qui pour ma perte avoit 
prêté (a voix ( i), aux eiinemis communs , 
ft avôit plus' qu'u^ 'ombre de vie ; mais ca 
eftt étoit relégué jufqu Vu déiTous de tousr 
Ô) lesmotts.'^ "^ ^'^ \ ' ' 

\i] Cet Advèrfithâ, Ceft-à-dirc , de lui & àt- 

^Hl' Atirms Tribun du la Republique 5 à fçavoir 

PNpIc^ kquel fit diffc' Oodius , Pifon & Gabi-î 

^^i iç retour de Cideron ifliusr 
^ prcmierç 'fo;s que le (3) Les mwts, C'cft 

Cànfiii tcntulusiepro-. cômnie on rcgardoic 1» 

Po&: -'-'-'. ExUez. 

(ij Znnemif communs, * v ^ .* - « -^t ; 

TmeV. K 
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XI« Jamais L. Onimius , 'ce Cw!A 
intrépide, ne fit (Tinftance au peuple ni 
au Sénat pour P,^ Popilius ; jaii%ais non* 
ièulemcnt Marias n*en fit oouc Qj^Mctd- 
kis Cou ennemi ^ mais même M. Afit(M 
nius Conful après lui ^ tout cioqjaent^n'il 
étoit n*en fit avec fou Coflegue A. Albi- 
nus. Car en ma faveur (i) les précedcnsi 
Confuls predèrenc vivement pour Êûrc 
leur rapport ^ inais ils appréhendèrent do 
pàroitre agir pow: m^obligér : l'un étoit 
(i) mon afiic , & j'avois défendu (5) Tau^ 
tte dans une aftaire criminelle. Car arrê- 
tez par le (4) Traité des Provinces , ils 
rouftrirent pendant toute leur année les 
plaintes du 5enat . rafflidion des gens de 
bien & les ^é^niUemens de toute ritàlic, 
M^is aux K^endes de Janvier , après que 
la Republique privée de tout eut imploré 
la proteâion de Ton Conful connne de 
fon légitime; défenfcur : le Conful Lentu- 
iis , ce perc Se cç Dieu de monfalut, ce 
reftaurateur de mon bonheur ^ de ma r^ 

(i) Les frécedens Ctn^ binias. 

Ms Cétoicm Pifon &; W UTrMUin^f^ 

êabinius.&toutcctcn- vincts, Ccft qu'on l«f 

' 4roit eft Une ironie. . donnant le commantb- 

(1) Mêi^^OU. 11 parle mcm de ces dcto Pro- 
ie C, Pifon , prodiç^a- vînccs , on avoît cxirf 
xçnt de C. tiîop gendre d*cùx pour récompcttfi! 
ëe Ciceroh; la perte dc CicetoiD* 

(J) VSMSTi. C^XS^ 
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fVKatioQ & de mon foiivenir dans k mé^ 
moire des iK^nuoes» n'eue pas fluiot fait 
ion rapport pour les folemnitex Religiea* 
fcs , au il fv^ea n'avok rien à negler pour 
les affiûres civifes^ qu'apcès avoir traité 
ce qui me regar doiç. 

XII. Et dès ce même jour la cbofe 
Çtttétc terniinée, fi œ Tribun du peuple 
^oe J*avois coiiU>lé de i>iens durant ùl 
Qgeftttre lorfque j'étob Conful , prié pat 
Uûgiand nombre de ^ gens recommanda^ 
Mes, ayant même Cn.Oppius fou beau^ 
ptte , cet homme fi vertueux fondant en 
hrmes à Tes pieds , n'eot demandé pour 
obérer l'e^ce de la nok, , qui ne fe pa£^ 
^ pas comme quelquei-uos le croyoient , 
iïendre le Êtkire qu'il avoir re^û ; mais , 
^<wnaieil y parut bien, à le faire encore 
^menter. Enfiiitc il ne fe traii» d aucu^* 
^c autre a£Faire dans le Sénat , qui pour 
Ions étoicarrccé. par divers empêchemens' 
^eï frivoles. Cependant après <pie de fou 
4K)ui;«aient il^eiH biien examiné ma-caûfe» 
elle fut portée devant vous au mois de^ 
j^vier. 

Xm. VoiKi quelle étoit la diÔerence 
^tre mes ennemis & moi* Comme je 
Vûydis enroller 8t lever des hoâiînes dan» 
H^Trib^ttial Aurelien; comme je iogewif 
^^ que les vieilles tioopes ranulTées jpac 
fiatiluia Mcgvaamsot de itouveUes e^pc« 

Rij 
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r^iKcs de tout mettre à feu & à fang] 
Comme je voyois que ceux du parti dont 
on nous comptoit pour être les chefe , foie 
qu'ils me portaflènt envie ou qu'ils ccai- 
giiiflcnt pour cfux , nae irahiflToient ou m'^t 
bandomioient au péril j que Içs deux Cpn^ 
iîils achetez par le Traité des Provinces 
ç'étoient livrez pour protecteurs aux eiv.' 
nemis de la Republique •, qu'ils penfoieiu 
bien ne pouvoir fatisfaire leur indigence , 
leur avarice 8c leurs paffions , s'ils ne mç 
xnettoient encre les mains des ennemis de 
l'Etat j que l'on défendoit par des Edits 
& par des Commandemens aux Sénateurs 
& aux Chevaiiçrs Romains de pleurer fur 
moi , de changer de vctemens & de vous; 
ii^re des fupplications j que les conveiv 
tions de toutes les Provinces ; que tous lc$ 
les Traitez , que tout le monde , que les 
réconciliations entre les ennemis , le rati*. 
fipiçnt avec mon fang •, que pas un des 
gons de bien ne refufoit ae périr , foità 
^a place foit avec moi , je ne voulus point 
<2piribattre à main armée pour me iauver , 
parce que je penfai bien qu'il feroit égale*, 
ïfient f unéftç à la République , ou de vain^ 
Qiie ou d'être vaincu. 
; XIV. Mais au mois de Janvier , lorf^ 
qyc.l'ori agiflbit poi^rimoi , mes ennemis, 
4>rcs avoir raaflàcré des Citoyens, crurent' 
<ji3C ce fleuve de £àn^ fcrmcrgit le pafl&gc- 
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'à'mon retour* Ainfi pendant mon ablence 
vous aviex une République que vous ju^ 
giez avoir befoin d'être rétablie îuffi- 
oien que moi. Mais dans une ville où le 
Sénat n'avoit plus aucun pouvoir , où Tim*: 
prniité regnoit , où la jultice ne s'exerçoit 
plus, où la violence & Tépce regloient 
tout dans le Barreau , où les particuliers 
étoient plus fôrement à Tabri de leurs mu- 
railles que des Loix , où Ton chargeoit d^ 
blertures les Tribuns du peuple à vos yeux, 
où le kt Se la flâme à la main on alloit 
aux maifons des Magiftrats , où l'on bri- 
ibit les fai féaux des Confûls , où Ton em-r 
brafoit les Temples des Dieux j pour moi 
je n'ai point cru qu'il y eut .^ là l'ombré 
feulement d'une Republique. Ainfi je n'ai 
pas jugé qu'il y eut de place pour moi 
dans Rome , après que la République étôit 
renverfée , & je n'ai point douté que (î elle 
fe rclevoit quelque jour , elle me relevé- 
rbir avec elle. ' 

XV. Comme j'étoîs afrùré que Pannéé 
prochaine il y auioit pour Coniul P. Len- 
tulus y qui pendant que je Pétois dans ces 
ConjonAures fi dangereufes du gouverne- 
ment , étant alors Edile Curule , avoît été 
participant de tous mes delTeins & l'aflfo- 
dé de mes périls , auroit-il douté qu'après, 
les coups que j'avois reçus dans mon 
Confulat , un remède Gonfulaire ne mé 

Riij 

Digitized by VjOOQIC 



rendît la fànté. Sous un tel chef Se de h 
porc de (on Collègue très-honnête homme 
& tris-pacifique , qui ne s'oppoik pas d'a- 
hotà , & me fècourut même par la Poite ^ 

Îrcfque tout les autres fç rendirent met 
éfenfèurs , entre lefquels parurent T, 
Anniûs & P. Scxtîus , que leur excellent 
f (prît , leur râleur , leur autorité , leurt 
affiAances , leurs richcfies ne diftinguereni 
pas moins que leur afFedion 6c leur cxtrè^ 
me attachement pour moi. Soos la pro« 
leûion du même P. Lentulus , & fur ta 
rapport en même tems de fon Collègue, 
un nombreux Sénat , à la refervc d'un 
ièul , Êuia oppofition de peribnne , relem 
mes titreis d'honneur par les termes 1^ 
plus h«norabbs , 8c vous recomroandi 
^on^^êakment à vous , mais aux villes 
«municipales & aux Colonies de veilterà 
mon récabliilement. 

XVL Cck ainfi que deftitué de to^ 
parens , fans appui d'aucune alliance , f^ 
toujours eu pour intercefleurs auprès de 
vous les Ccmfuls , les Préteurs , les Tri- 
buns du peuple , le Sénat & toute l'Italie, 
tnfin tous ceux que vous avez le plus conc- 
blé d'hoïuieurs &de bienfaits , prefente» 
devant vous par ces inêmes foliiciteurs, 
ne vous ont pas feulement exhortez à me 
conferver , mais fè font déclarez les pane- 
gyriftcs , les témoins Se les apologiftes <fc 
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toot^ mes a€Hons. Le plus illuftre d'eni- 
treccax qui vous oiit prié pour moi , c'eft 
Pbmpée ^ que fa valeur , h fagciïê Ce fa 
gloire rendent auffi le plus illuftre de tout 
ce qu'il y a (Wiomnies au;ourd*hxii , de 
tout ce qu'il y en em & de tout ce qu'il y 
en aura jamais -, hii qui fêul , à moi fou 
àmi , fimple particulier , à donné tous le$ 
mêmes biens qu'à la Répfubliquç en gé- 
beral , lar lihretc , le repos ic la dignité, 
J*ai fçû cju'il âvoit partagé fâ harangue 
tn trois parties. Il vous nt d'abord fou- 
Tenir que là République ;avoit été confer;- 
Vée par mes confciit, & ne fépara point 
ina cauie de la caufe connnmie j vous cxl 
tiottant à défendre l^autorit^ du: Senat^ 
« gloire de Rome & les biens du Ci- 
toyen à qui l'Etat eft redevable : il ajouta 
fecondemenç , que le Sénat , que les Che- 
valiers Romains, que toute l'ItaKe vous 
àdrefloient leurs prières. Enfin il termina 
fondifcQutsnon feulement en vous prient, 
^<tis en vous conjurant, ihftamment pow 
^on falut. 

XVII. Je lui dois , Messieurs , prefl 

3 ue autant quil cfl poffîble à un homme 
être redevable à tm autre homme. Com^ 
tnc vous avez foivi fes confeils , le fentî- 
mcnt de Lentnlus & l'autorité du Sénat* 
vous m^avez remis cfcms le même rang ou 
"Votre faveur m'avoit fait monter, & les 

Riiif 
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mêmes iiiffrages m*y ont replacé. . Daûf 
le même tems Se du même lieu ^ vous 
avez entendu, les plus grands ïibmmés, 
les Citoyens les plu^ distinguez 6c Jes pla$ 
recommandables y les. premiers .d<^ l'Etat^ 
tous les Confulaires^touk les Prétoriens^ 
dire la même chofe , afin que toi^t le 
monde rendit un témoignage bien conC 
tant que la Republique avoit été fâuvce 
par moiièul. Lors donc que P. Sefviliùs 
.cegravp & cet excellent Qtqyen. eut dit 
que par mes, foin3 & par mes travaux oh 
conneroit déformais aux Magiftrats une 
Jlépubbquë en bon^tat,. tous les autres 
furent du même avis. Mais vous entendî- 
tes auffi le témoignage autentiquc du fa* 
)r\Qux. L. Gellius , qui dit au rnilieu de 
^votre aflemblée i parce. qu'il s'étfoit trou- 
vé dans un péril prefque inévitable lorf^ 
qu'on attaqua fa flote , que Jt je riavoispdS 
fté Confut guandje le fus ^ Ik République eut 
été renverfie juf qu'aux fondemenù 

XVIIL Après tant de témoignages, 
Messieurs , après cette déclaration da 
vSenat , cette unanimité de toute l'Italie » 
,ces vifs empreflemens des gens de bien,, 
cette négociation de P. Lentulus , ctconr 
/bntement de tous les autres Magiftrats , 
ces fupplications de Pompée , aufquelle^ 
tous les hommes applaudifloient , cej 
jibondantes récoltes, qui mettant tout à 
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^cpuô lès fruits de la terre (i) à (î ' bas 

{^rix , témoignoiênt que les Dieux fem- 
loicnt fous-rire à mon retour : miintc- 
ftaiit que je fïiis rendu à moî-mcme , aux 
inieris & à rEtat , je vous ferai , Mis- 
Jf Euns , des promefles de la même ctendui^ 
que mon pouvoir. Prémierement,que j'au- 
hi pour le peuple Romain le même dé- 
i^oucment que les liommes les plus régu- 
liers ont Coutume d'avoir pour IesDieux,& 
due vos Volontez me feront auflî fadrces^^ 
iuffi prccieufes toute ma vie que celles 
its immortels. De plus que la Republi- 
que m'ay^int elle-même ramené dans Ro- 
ftie, je ne manquerai nulle part à la Ré- 
^Kfique. /" . , 

^, XIX. Que fi quelqu'un s*imagîne qu<^ 
beî inclinations font changées', que j'au^ 
hi moins de fermeté ^ moins de courage^ 
Il fe trompe extrêmement. La violence , 
rinjuftice , & la fureur des fcélerats m*ont 
inlevé , m^ont arraché , m'ont diflîpé tout 
ce qu'elles ont pu me retrancher. Mais 
te qu'un homme intrépide ne peut per* 

{i)AbAspr/x.i<r^nt perîcure fur les bWs 

"Cjue Çiceron revint , les qui vicndroient à Rome^ 

bleds étoient d'uirc fi & fi* tôt qu'on fçût le 

grande chené , qu'on retour de Ciceron , ilf 

woit commis Pompée redevinrent à très-boçi 

pouravoir pendant cinq marché* 
3ms une infpcdion fu- 
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àtc ^ me demeure & me demeurera xoû* 

{'ours. J'ai vu C. Marius cet homme â 
léroïque & mon Concitoyen municipal, 
puifque par je ne fçai quelle inévitable 
iatalité , nous avons été contraints de 
combattre non-feulement avec ceux qui 
vouloient exterminer l'Empire > mais en- 
core avec la fortune y je Tai vu néan- 
moins , qupique dans une extrême vietr 
leflè , nonr-feulement n*être point décoUr 
tagé par Texcès de fon,malneur ^ mail 
prendre des fentimens encore plus éle^ 
ve*. 
\ XX. Je lui ai moi-même entendu dîrc^ 

J'[U*îl s'étoït cru miféirable , lorfqu il avoiç 
té privé d*uûe patrie , qu'il avoir délivré 
éi*\m fiége , lorlqu*il avôit appris que k$ 
biens étoient poffedez & pillez par fci 
ennemis ^ losfqu*il voyoit Ion fils encore 
jeune envelopé dans fa difgrace 5 lorA 
qu'enf(xicé dans des marais ^ le coiicoun 
te la compaflîon des peuples de (i) Min? 
turne avoient {auvé fon corps Se fa vic^ 
lorfque partant dans une pente barque en 
AfFrique , il avoir paru pauvre &: fup- 
pliant devant ceux auxquels ilavoitdoiv 
JEié des Royaumes : mais qu'après fon récar 
bliflèmeot dans fes honneurs 6c le rccod* 
vremcnt de toutes fès pertes , il ne lui a^ 

(i) h4'ntHrne. Ceft Rovaumc de Naplcs. 
aujouid'lutt Trajecto au 
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Far CictitOK. io^ 

tiverok pas cïe perdre b force de (on cou-» 
rage , qu'il n'avoir jamais perdue. C^ 
qu'il y a de difïcrcnce entre lui & moi , 
tw qu'ayant pu de fi grandes chofcs pat 
fe$ armes, îl s eft par elles auffi venge de 
fes ennentis; Pour moi je me fcrviraî de 
mes armes accoutumées' -, les fiennes font 
itôes dans la guerre & dans les révoltes , 
les nuennes £ui$ la paix Se dans le ré. 
pos. 

XXI. Les fougues de la colère lui fat» 
foient toujours regarder fes ennemis avec 
des yeux menaçans j pour moi je ne m'oc- 
cuperai des miens au'autant que me le 
j^mettra la RépuWique. Ennn, Mes- 
tiBTjRS , comme quatre fortes de pcr- 
ibnnes m'ont outragé^ , ceux à qui ictt< 
katne pour la patrie me rendoit odieux § 
^rce que malgré leurs deflfeins j'avoîs 
conferve l'Etat ; ceux qui fous une amitié 
èontrefeîte m'ont fi cruelîement trahi} 
ceux qui par leur parefle exclus des hon^ 
ftcurs y me les ont enviez & font deve- 
nus jaloux de ma gloire j Se les quatriè- 
mes , qui devant veiller à la fÛreté de la 
République , ont vendu ma vie, la fplen- 
deur de Rome , la dignité de cet Empire 
qu'ils avoient en leur puiflance : je me 
Vengerai de leur conduite à chacun d*eux 
fuivant la manière dont ils m'ont tous at> 
aqué. Des mauvais Citoyens en admi^ 
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jiiftrânt bien la République ; des amil 
perfides en ne leur confiant rien 8c veil- 
lant à tout. Des etnvieux en ne travail 
lant que pour la gloire & pour la vertu: 
jles acheteurs de Provinces, en les rap^ 
pellant chez eux & leur redemandant 
compte de leur adminiftration. 

XXII. Quoique je penfe bien davan- 
tage à la manière , dont je vous témoin 
gnerai ma reconnoiflance après les obli- 

Sacions que je vous ai , qu'aux moyens 
e pourfuivte les injures Se les cruauteâB 
de mes ennemis. Car il eft bien plus aift 
de fe venger d'un outrage que de rccon-» 
hojtre un bienfait , parce qu*il y a bien 
moins de peine à fe mettre au^effus dei 
méchans , qu'à devenir égal aux bons; 
Outre qu'il n'eft pas fi néceuairc de rendre 
k ceux qui nous ront du mal , ce qui leuff 
eft dû , qu*à ceux qui nous font du biem 
] XXm. La haine peut , ou s'adoucir 

{)ar les prefens , ou fe dcpo/èr même fe* 
on les conjonûures & l'interct commua 
de l'Etat , ou s'arrêter par les difficulté» 
de la vengeaiKe , ou s'éteindre à force Je 
vieillir. Mais pour ceux qui nous obligent, 
il ne nous eft point permis de les prier (Je 
nous exempter de reconnoiflance , ni né^ 
ceflaire de s'en aflranchir par des égards 

{jour' la République, ni jufte de s'en eu\i^ 
êr fur les obftacies , ou de lailTo: à la Ion- - 
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Par Cl et R ON.* io\ 

Î;ucur du tcms cfl&cer le fouvenir des bien- 
aks. Eitôn cehd qui difFere à fe venger 
s'attire bien-tôt des loiianges en pubjkî. 
Mais on condamne fans pitié celui faui 
diflfëreroit à reconnaître d'auffi grande* 
grâces que les vôtres fur mon fujet , Se 
ce leroit alors une néceffité de pafïer non* 
feulement pour un ingrat , mais pour un 
impie. L'obligation de payer un argent 
qu'on doit , eft un fait to^t difFereiit ^ 
parce que- celui qui retient l'argent nelç 
paye pas , & celui qui le rend iie Ta plus^ 
Mais un bienfait , celui dont lareconnoiD 
(ànce la rendu , le retient' toujours , Sé 
quoiqu'il le retienne ^ il l'a néanmoins 
rendu. 

XXV. Ceft pourquoi , Messieurs, 
je cultiverai le fouvenir de vos grâces , 
par un dévouement fhimortel , non-feule- 
ment tant que je refpirerai fur la tetre , 
mais même après ma mort il en, demeu- 
rera des monumens. Or pour vous expri- 
mer ma reçonnoifTànce , je vous protefte 
& je vous fçraî toujours voir* que je ne 
manauerai jkmais ni de. vigilance dans 
les refolutions q«'il faudra prendre pour 
les intérêts de TEtat , ni de courage pour 
repoufïèr les périls de la République, ni de 
flncerité pour dire fimplement ce que je 
pcnfê , ni de liberté pour attaquer les mal 
imentionaez à la patrie , ni d'appUcation 
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'^O^ VlNGT-KlUTU*ME OrAISOK 

pour fouceiiir le uavail , ni d'un com 
plein de gratitude poux l'accroiilementde 
vos avantages, 

\ XXVI. Comme votre autorité. Mes*- 
i^i£UB.s,.& vos volontés tiennent at^rcs 
de moi le même rang que celle des Dieux 
immortels,] aurai toujours imprimé dans 
le fond de Tame une attention à paroitre 
devant vous , foit devant vos neveux , 
foit devant tous les peuples du inonde , 
digne d'une République qui n*a pas cm 
fc pouvoir confèrver elle-iaême , ii par fo 
itifirages unanimes , elle ne m avoit rexnii 
dans m fein. 
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TiBVTIB'MEORAlSOU^ 
^kONONÇE'E DANS LE 5ENA.T 

PAR CICERON, 

jfprès fin retour étexit. 
SOMMAIRE. 

Vzn deHomc €^$, V^^ ^ Ciccron fo. 

fi montfi âatts et difcmts combien le 
Sénat (^ U Peuple Romain lui ont 
témoiffié d^affeifion. Il donne des 
UUanges exçd^vts a^^jé Confuls , 
étUM Trèinms du Ptuple ^ frrtime 
k Mflon ffr k Stxfitts ^ é* fi^if ** 
ma^ifrque dènomhremem de iouteï 
les marques de bienveillance qi^ilà 
remues. 

ï^ Ql les aûîons de grÉ^cesque jevoui5 
O rendrai, MfjEsstEURs,' feront pcuprof 
^ortionnéès aux x)bliMrions infinies que 
toiotti vo«s atons m<m trdre ^ nos enfans & 
inoî 5 je vous prie ôc je vous conjure in* 
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xp8 XXX* Ob.ai$o|« jxf. CtcfJiW - 
ftaimnent de ne pas croire qu'il faille pliû 
tôt l'attribuer au caraâere de mon cceur , 
qu a retendue de^ vos bienfaits. Car àuoUe 
aflez grande fécondité de génie y quelaflèz 
licfae talent de laparole^quel genre d'él 
loquence aflez fublinK , aflèz fuperieur, 
pourroit*on avoir , je ne dis pas pburîele-i 
ver clans un diicours , tout le mérite des ù^ 
veurs que nous ayons x ^oes de vqus, mais 
pour en faire au jufte le dénombrement, 
Vpus rendez un ftereà mes defir&, & voas 
me rendez à (a tehdriede : vous rendez les 
pères aux enfans ^ 8c nos en£uis à leurs^pe- 
res : vous nous rendez la dignité Romaine, 
l^tordre ienatorial ^ les bien&^ les podcffîcw 
Se ce quil y a de plus tçuçhant la patrie] 
enfin yous . nous rendez { i ) nous même à 
nous mêmes. 

IL Que fi nous devons à nos pereS'Un 
amour fans bornes parce que nous enavoos 
f e$tts la vie , le^, biens ; k liberté ^ le titre 
de fcitpycn , ii nous, en devons autant aux 
l)iéux immortels de qui nous tenons ces 
dofns & tous les aùttes qu*ik y^ont ajouté, 
fi nous n'en devons pas moins au peuple 
Romain , dont les'fervices Jk les, èyeut^ 
iious ontplkcé dans une cojîipàeiiie 3k- ' 
bre , dans Iç pli^ haut degté des nonnrfrs. 
«lit ' ' ' ' j ' 

; (i) ^NoM-mêmes ^^ . -gardoit , comme pçîdif 
ipHs^ mêmes, Ciçcrpn lui-m^mc j 

i/aiit tout perdu, ïcrt-* * ' ^^ ' 
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& âan% cet azilede toutes ips nations ; (î ce 
Sénat lui-même nous doit être fi précieux , 

Eut nous avoir diftinguez par les décrets 
plus honnorables ; c'eft quelque chofe 
•d 4mmenfe & d'infini que ce que nous vous 
devons, puifque par une bienveillance tou- 
te fingidiere Se d'un confentement général, 
vous nous avez rendu les biens paternels ^ 
lesprefens des Dieux , les hontteurs du peu- 
ple Romain , tant de témoignages de Votre 
^cftime , & toutes ces chofes^çn même tem^: 
cnforte que fi nous vous étions redevables 
par le grand nombre de vos bienfaits , fi 
nous Tétions au peuple Romain pour Tim». 
porcance des fiens , fi nous Tétions encore 
plus auxDieux de qui nous les tenions tous 
auparavant , c'eft de vous aujourd'hui que 
nous les avons tous recouvrez. 

IIL Ainfi, Messieurs, nousavons, ce 
femWe , acquis par vous une certaine int- 
mortalité qu'il n'eft pas même permis à 
Thommededefirer. Car en quel tems ja- 
mais pourra s'étoufFer le fouvenir & le 
brait des bienfaits que nous avons reçus 
de vous ^puifque^ lors même que Ton vous 
tenoitamegez par la violence, par les ari- 
mes , par la crainte , par les menaces , vous 
m avez tous rappeliez peu de tems après 
mon départ , fur le rapport de L. Ninniits 
(i).leplui5 courageux & le plus vertuete 

(ij Nin»/f«f. Tribun : du peuplcv 

TomV. S 
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itô XXX* 0%AîSùP î>t Ci ctfiorf 
de tous les -hoistnes ; lui qui dans cette fii- 
nefte année , parue pour ma délivrance un 
protecteur très-6dele, &i'auroit ététrès- 
intrepide s*il avoit fidlu combattre. Apres 
oueie pouvoir de rendre un décret vouseut 
été interdit par cet autreTribun du peuple, 
qui ne pouvant par lui-même déchirer Ve- 
xât , le détruifoit par le crime d*autrtû,vous 
ne ceffôtes de parler de moi , vous ne cetfl- 
tes de redemander mon rétablilGrmem à 
ces Confuls qui avoient vendu la Républi- 
que. 

Ainfî vous fîtes û bien enfbrte pat 
votre zèle 6^ par votre autorité , que cette 
même suinée que } aimois mieux avoir va 
tn^hcureufe pour moi que pour la patrie , 
il y eut des Tribuns qui demandèrent pu- 
bliquement mon retour , Se vous en firent 
feuvent le rapport. CarlesGonftds fagcs 
^ refpeAant les loix , étoient arrêtez par 
une loi portée non contre moi , mais con- 
tre eux-nftêmres , lorque mon ennenri pu- 
blia que je reviendrois quand refluiote- 
roient cetix qui avoient prefque rcnverft 
la République. Et par cette démarche il 
déclaroit nettement ces deux chdfes : f cne 
qu'il defirpît de les revoir envie ; 6c fwi- 
tre , que l'Etat deviendront en très-grand 
péril , ou fi les ennemis & les deftruckeufs 
delaRépubliquereffufcitoient, ou fi je ne 
revenois pas. , AiDfi quoique pendant toute 
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ATXt'S SÔH îllTOtnt. lit 

cette année f eufle cedé,& que( i )f e' pliis re- 
commandable citoyen 4e Rome tînt fa viê 
en fureté , non à l'abri des ïoix mais de fes 
muraiHes, que la République fut fans Con-i 
liils , ic privée non feulement de ces petes 
perpétuels , mais de fes prôteâ:euts de cha- 
'que année ; que vous n*eaffiez pas la liber- 
té de tendre aucune otddainancç , que, Ton 
îtaic publiquement ma tête à prix &: mes 
biens en vente 3, vous nTiefîtates jamais à 
joindre mon falilt à cehii delTEmpire. 

V. Mais aprèi que par le coutage écla-l 
tant& fîtiguiier duConful Lentûlûs, for^ 
tis des brôuîUeries St des 'ténèbres dé Fau- 
hée précédente, vous commençâtes auk 
Kalendes de Janvier à voir briller la lumie- 
tç dans la République , après que le mérite 
ïcfpérieur du noble Se vertueux Q* Metellus 
que h. conftanteiïdélitédes Préteurs & de 
prefqu6tous les Tribuns du peuple fut ve- 
hue au fecours de l'Etat 5 quand Pompée ^ 

3ue fa valeur , ià gloire , fes exploits , ren- 
eiu fans Contredit le pfemier homme de 
tous les çiieuples , de tous: les empires , de 
tôUs les tefhi , Crut pouvoir en affurancé 
venir atf Sénat , Vous vous tirodvàces tous d 
biea d'accord pour nvoiv rctabliflement , 
que i^^que mon corps fut ciicore^loi^ 
gné, mràbonnair étott déjà rentré dans 
R-om^.' 

Sii 
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VI. Et pendant ce mois vous pûtes jugeaf 
.quelle différence il y avoit entre mes enne- 
mis & moi^ J 'ai abandonne mes intérêts , 
de crainte qu'à mon occafion k Répubiir 
que ne fut enfanglantée par les blelTqres des 
citoy^s. Pour eux ils s imaginèrent qu'ils 
mettolent des barrières à. mon retour , noft 
parles fuffrages du peuple Romain, mais 
par le ( i) fleuve de faiig qui couloir. Ainfi 
de-là en avant vous ne rendîtes plus derc* 
ponfe aux citoyens ^ aux alliez , aux Rois 
étrangers. Les Juges ne prononcerentplus 
rien par letirs lentences^ ni le peuple par 
Tes Tuffrages j ni cetordre par fon pouvoir. 
Vous vîtes le barreati devenir muet , te Se- 
nat fans parole , & Rome entière opprimée 
& dans le filencc* 

VIL En<emcme"téms après lafbrticde 
celui qui Tous des protéâçurs tels qutf vous, 
avoit arrêté le carnage & rembçaferoent , 
vpus vîtes courir d^un quartier de la ville à 
l'autre des furieigp le rer & la flamme à la 
main,les maifons des Magiftrats attaquées, 
les temples dos Dieux jaubrafe^t , les fàif^ 
ceaux d'un excellent homme 8c o un iflu-? 
lire Conful brifez en jpiéces , le corps d'ut» 

• (i) leTleuvidefdn^. Tibtc fiit couvert drt 
Il jpu?lc de cette édition ^tps motts dcCitôycns, 
attirée ftr la place pu-, &<|ik Ton étanchoit k 
bliqae vers la fin da mois fàng dans les tuèsaf>CC 
dcjanTÎer, lorCjuc le des éponges. 
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Courageuai & vertueux tribun du peuple ^ 
hou feulement outraeeurementfrapé de la 
Inain , mais percé de répce & mis a mort. 
Quelques-uns des Magiftrats ébranlez par 
tes ravages , foit qu'ils enflent peur de 
mourir^ lôit qu'ils délefpéraflent de laRé- 
jrtihlique , Ce détachèrent un peu de mes in- 
térêts j & tous les autres furent ceux que ni 
la frayeur , ni la violence , ni Tefpérance , 
ni la crainte , ni les promefles , ni les me- 
tiaces , ni les flèches , ni le$ torches arden* 
tes ne détachèrent jamais de vos fenti- 
xnens y de la dignité du peuple Romain 8c 
de Tenvie de me fàuver. 

VIII. P. Lentulus le proteûeur » le per<f 
& le Dieu de ma vie, de ma fortune , de ma 
réputation,de mon honncur,crut que ce fe- 
toit un témoignage autentique de la ferme- 
té , une preuve de fon courage , un luftre 
pour fon confulat , s'il me rendoit à moi- 
tnême, aux miens, à vous , à la Républi- 
oue. Sitôt ou*il fut défigné Conful, il n'hé- 
uta jamais à parler fur mon retour d'une 
manière digne de la patrie & de lui. Quoi- 
que le Tribun du peuple le défendit , quoi- 
que Ton eut rapporte cet article merveiL 
leux de fon otaotm3inct ^^ovtànt que perfonne 
n'eut à faire devant vous un rapport , n'eût à di^ 
Cerner , i ditthefet^ à parler , i ccnfentir à (i^/k 

{i) Se ffeffnter four TEdit le nom de celui 
krm. OncCtitoitdlnl qiu l'avoit diâc » tLQVh 
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114. XXX* OUATSÔÎÏ DE ClCtROH , 

frefenfer pour écrire. Lentulusne feperfua- 
da jamais , commej ai déjà dit , que ce fut 
ufte loi qu'une profcription , qui fans for- 
malité de jugement enlevo t à la patrie 
avec le Sénat un citoyen dont la Républi- 
que avoit reçu de grands fervices. Dès 
qu*il fut inftallédans fa place , je ne dirai 
pas qu'il fit d'abord telle ou telle chofei 
mais qu'il ne fit rien autre , finon que de 
cravaiîteren me rétabliflant , àbien atfêr- 
tnir pour l'avenir votfe pui&ince & votre 
dignité. 

IX. Dieux immortels ^ quel bienfeît aî^- 
je re^u de vous ^ qiïand P. LencuUis fut de- 
venu conful cettte année-là. Combîeo 
m'âuriez-vous encoreplus donné , s'il IV 
voit été Tannée précédente jcar (î ma playc 
ne m'étoit pas venue par ( i ) des Confuls , 
je n aurois pas eu befom d'un remède Con- 
fulaire. J'avois ouï dire à Q. Catulus l'un 
de nos plus fages& plus exceuens citoyens, 
que plus d'une fois , il y avoit eu de l'inju- 
ftice dans un feul Conful , mais qu'excepté 
lestemsdeCinna, jamais il n*y en avoit 
eu dans tous les deux, Auffî difoit-il ordi- 
nairement que ma caufe ic (butiendroit 
toujours poruvu que la République eut un 
Conful. Il l'auroit pu dirç avec vérité, ii 
' touchant les^eux ConfiiU , ce qui li'étoit 

vert l'avis le premier. & Gabi^ittS. 
(if Dus Confias. VïSbti 
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APRES SON RËTOtrU. lij 

jamais arrivé dahs la République , eût pu 
demeurer inviolable & fans diangefnent* 
Si dans ce tems-là Q^ MetcUus eût été 
ConfuI tout feul , doutez-vous dans quek 
ièndsiens il ^raroit paru pour ma conferva- 
tion , puifque vous voyez qu'il ouvrit 
Tavisde mon rétablilTement , Se tpc fim 
nom fut écrit à la tête du décret. 

X. Mais il y avoir alors deux Confuls 
d*tm efprit borné , rampant , corrompu , 
plein de ténèbres & de bas fentimens , & 
qui ne purent ni confîderer , ni foutenir , 
ni comprendre le nom même de Confulat, 
à plus forte taifon route la fplendeur d'un 
tel rang , & toute l'étendue d*une fi gr^- 
de autorité. Ce n'étoit point des Confuls^ 
mais des achepteurs de provinces & des 
vendeurs de votre gloire 5 l'un me tede- 
mandoit Catilina ion ami tendre & paÉ- 
fioné devant tout le monde qui l'enten- 
doit , & ( I ) l'autre, fon parent Cethegus. 
Ces deux fcélerats les plus outrez quily 
ait eu jamais , plutôt des afTaflins que des 
Confuls 5 non lèulement m^abandonnerent 
ittrtout dans une occafion auffi publique 
^ auffi Confttlaire que celle-là , mais me 
trahirent, m'attaquèrent, & voulurent en 
me privant de leur fecours , me priver auC 
& du votre 8c de celui de tous les autres 

(ij Vautfi. Ckck pifbm 
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>î^ toCX* Oraison DE CiiciROH 
6i:clrcs ': cependant l*un ( i ) des deux n'a 
trompé ni moi ni pcrfonne. 

XI. Car quel bien pouvoit-on efpercr 
d'un homme , dont les premiers tems de (a 
jeunefle avoient été publiquement livrez à 
toutes fortes de débauches,& qui n avoir pu 
défendre fon corps en aucune de fes parties 
Contre les infultes les plus infâmes jqui ti'a^- 
yant pas diffipé fon bien particulier moins 
promptement qu'il fit depuis celui du pu- 
i)lic^ foutint fon indigence & Ces dépenfès 
par le trafic de débauches qu'il introduifit 
dans ia maifon : qui n'auroit pu jamais 
éviter , ni Tautoritè du Préteur , ni la 
multitude de fes Créanciers , ni la vente 
publique de fes biens , s'il ne s'étoit allç 
réfugier dans l'afyle du Tribunat : qui 
dans cette Magiftrature , s'il n'avoit prp^ 
j>ofé la Loi pour la guerre des Pirates , 
contraint par fà mifcre & fon injuftice , 
auroit aflurement fait le métier de Pirate 
lui-même ; & certes avec moins de donv 
mage pour l'Etat que ce Corfaire & ce 
.^cruel ennemi ne l'a fait dans l'enceinte 
de nos murailles , puifqu'à fa vue & te- 
nant (i) fa place, un Tribun du peuple 
fît paÔer une Loi par laquelle, on n'au- 

(i) Vtm det deux.C'i" tcms que Clodios Tri- 
^tmiGabinius» . . bun du peuple, fie une 

(i) Sa fUce. Ccft fa Loi oui rcnvcrfoit toute 
place (ia Conful dans le h poIfce.de Rome. 

roit 
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loit plus d'égard aux aufpices , on ne les 
dnnonceroit plus aux Comices Se aux au 
fcmblçes , il ne feroit plus periniç de s'op-' 
pofer à cette Loi , & il n'auroit plus de 
validité dans les Loix Mlia ic Fufia, quoi- 
que nos ancêtres euffent voulu nous les 
laiffer. comme de fûres dcfenfês contre 
les fureurs des Tribuns. 

XIL Lorfqu enfuite une multitude in- 
nombrable d'honnêtes gens vint du Ca- 
pitole en habit de deuil le fupplier , lorf- 
que la plus illuftre jeunefle & tous le^ 
Chevaliers Romains fe jetterent aux pîedtf 
de cet infâme corrupteur dejeune%gens; 
Je quel air ce fripon Ti bien frîfc rejctta 
t'illes larmes des Citoyens & les prières 
de la patrie. Et il ne s'en contenta pas 5 
car montant à la Tribune devant l'auèm-i 
blée , il fit ce que fon cher ami Catilina 
nauroit ofé faire , s'il étoit revenu au 
monde.' Il publia qu'il puniroit les Che- 
valiers Romains de ce qui s'qcoit fait au 
Nones de Décembre durant mon Confu- 
lat 5 fur la montagne du Capitole ^ & ne 
ledit pas feulement, mais il blâma ceux 
qu'il lui plût 'y & leConful imoîeiit fit 
wrtir de la ville L. Lamia Chevalier Ro- 
main d'un mérite diftinçué , que fès bien! 
attachoient à la République , & Ton ami- 
tié pour jîioi À rnes intérêts. Et comme 
vous aviez cru devoir clianger d'habillé- 
Toute V. T 
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%jf% XXX*. Oraisqn jpie CtcEKOM 
ttient , que vous en avier même. cbaiig<$[ 
tous, & que tous les gens de biea Tavoienfi 
déjà fait , lui tout paxfomé d'odeurs avea 
ia robe bordée de pourpre , que tous le^ 
Préteurs alors & les Ediles^ avoient quiî> 
tée , fe moqua de votre deuil &c du trifte 
appareil d'une ville iî reeonnoiflkntc , & 
fit ce que jamais (i ) aucun Tyran n'avoii 
fait-, enfotte que dans le tems que vous 
sachiez moins votre douleur & le mal qui 
la caufoit , il ne difoit rien , & rendoit 
pourtant une Ordonnance , afin que vous 
ne déplorafiOiez pas publiquement les maU 
heurs ^e la patrie. ; 

XIII. Lorfque dans le Cirque de Fla^ 
minius , le Conful eut été produit devant 
TafTemblée , non par un Tribun du peu-» 
pie 5 mais par un Brigand chef de Pirates^ 
il s'avança d'abord. Et quelle étoit fa 
dignité, quand paroiflant yvre, afloupi, 
épuifé de débauches , la chevelure dégou-» 
tante de fueur , les cheveux ajuftez avec 
art , les yeux courroucez , les joues pen-. 
dantes , la langue ferrée & balbutiante a 
ce grave Sénateur déclara qu'il lui dépiai^i 
foit infiniment qu'on eut procédé contre 
des Citoyens , qui n'avoient point été con-* 
&mnez. Où cette grande autorité nous 

(i) Àutun Tyran. Les nilTcnt ceux qui témoi* 
Tyrans &lesChefs de fê> gnent un air mécow 
dicieazdaas un Etat fu^ tenu 
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W*eHe été fî loiigtems cachée ?^atirqiuà 
dans les déhauciies & dans les taiiiefes de 
ce danfeur fi bien frifé, tant demlérite «ut'îl 
été fi longtems oifif ; car (i) cet autre 
Caffonias Çalveritîus , dès fa jettneiïe^*eft 
exéqcc dans le Barreau, qudiqtf}iî-rt*eût 
tisat de recommandable que foii tfôtieut 
fôixîheic* contrefait ^ fans nulle c^nc^ 
(ànce, ni de la joftice , ni de Télbquencc^ 
ni de la guerre , ni des hommes /& ùin% 
ïele pout s'y rendre habile. A ne le voit 
qu'en paflknt avec fon air faovage , mâi- 
propre À ch^rîri ^ quoiqu'il vous' parût 
inculte •ôrgi^omer , vous n'aurieifc pai^ hé- 
fité à reconnoître qu'il n'avoit ni md&un? 
m pudeur. 

XIV* Si l'on s'arrêtbit au Bàtteau ; I*oft 
ne trouvoît nuUe dîfFcfirdnee entîé c« htoin^ 
pw & i'ûufe de tes fouchek d*i£tibpiê J fenk 
le^rit , fansr goût ,' ùtm parole ^ htà mou- 
vement , fans rien d'hutnain , &: >^ouk 
l'auriez pris pour un Capadocien rièuvel- 
fooiént tiré d'une bàftde '^Ë&làvi» qcC 
iom: à vehdre. Qweile licence^ ^iFfenéê 
chc* lUr; quelle impurété , quètie intèm;. 
berance dans les plàifîis , qu'il hlhcro- 
âaifoît point dans fa maifon pait Vericrée 
otdinaîre , niais par la faulïè p6tte. Lorf- 
^^ tcruc fismuieux ivrogiis qu'il étoit ^ il 

(i) Cn0Htr$Cêf9ffUà QUfVintmÀ CiPtn^^ 

Tij 

Digitized by VjOOQIC 



ïtto XXX^. Oraisok DE GrctitoH 
.commença de s'actacher à Tétude des fdctà 
ces & dfe philofopher avec fes menus 
Grecs : il cnoifît d'être Epicurien , fans 
s*attacher néanmoins à cette feue , en ce 
qu'elle peut avoir .d'elfentiel ; mais eni 
,cnanté pair la feule idée du^terme de jdai* 
iîr. Or il n*a pas pour maîtres ces i^o^ 
irans qui paffent les jotirs à difcourir fur 
les devoirs & fur les vertus , qui vous ex* 
Portent au travail , à l'application & à 
braver le péril pour la patrie. Mais ceux 
qui fputiennent que pas une heure ne doit 
s'écouler fans plaifit, & qu'il feut tou-r 
jours fentir de la volupté dans quelque 
partie de fon corps. 

XV. Il fe fert de ces gens-là pour diri* 
cet fes paffions , ils fondent ce qu'il y a 
jde piquant dans les plàifirs , ils mettent 
J'ordre 6c Taflaifonnement a fes repas , 
ils pefent & apprétient chaque volupté , 
ils décident & jugent combien félon leur 
idée chacun doit s'abandonner à fes ca* 
priccs. Inftruit par les leçons de ces Doc* 
teurs , il a tellement méprifé TextriÈme 
pudeur qui règne dans Rome , qu'il a cru 
pouvoir tenir fecretes fes iîifômies ^ s,*il 
apportoit à vos Tribunaux un air eflfrcmté* 
Comme je le connoiflbis à caufe de mo» 
.alUancc avec U ) Pifon ^ <juc. la defceç^ 

iiyrifcr. C'dtba g^nitc, .. . ,^^..,. .-w ;., 
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dance maternelle avoit fait pourtant pafi 
fer de âi rac^ dans une autre (i ) au^elà 
des Alpes ,- il ne nie trompa point , mais 
vous & le peuple Romain , qui fâtels abu^. 
&2 non par fa prudence & fon éloquen- 
ce , comme il arrive fouvent à Tégard de 
beaucoup d'autres , mais par Ton air fibr 
& fon front ridé. ^ 

XVI. Avez-vous donc ofé L. Pîfon , 
tivec fes yeux , je ne dis pas avec ce cœur , 
avec cette effronterie , je ne dis pas avec 
ces mceurs , avec cette fierté je ne puis 
pas dire avec de fi grands exploits , vous 
Joindre à Çabihius , pour concerter le defiï 
fein de^me perdre î Quoi l'odeur de feà 
parfums , Texhalaifon de foh vin , fa che^ 
velure ftifée au fer, ne vous portôieiit 
^oint à penfer j que lui reflèmblant eh éf. 
fet , il ne vous étoit plus pennîs de cachep 
'VOS déreglemens fous le inafqtlè ^é i^iinU 
|mdence ^ vous avez ofé vous joindre avèi 
JOtttel homme pour fàctîïier la dignité 
<]onfulàîre, le bon ordre de laRépubh- 

2ue , l'autorité du Sénat , les biens d'un 
Stoyen très-zelé pour faire le Traité de 
vos (i) Provinces. Sous votre Çonfulat^ 

* (t) Aù'del^ dis Mfes. Sfric Se U Macédoine 

XaWentiùs lïé au-delà domPifonSKiabihiuscu^ 

des Alpes, fbt père de la tent les gouvemcmcnt 

mère de Pilon. par Tintrigue de Clo- 

\r\- Vês Pr^HCe9. La dius Tribun du peuple. 

T iii 
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%1^ X X-X'.' OltfAIS ON 9 1 ;Cl OBU CK 

par vos Décrets & par vos ordres , il n'k 
point été permis ^n Sfeîiit m nu pi^pte 
|lo0iai0 4^rei3a!ediei: wx maux^ de fà.Ré* 
publique , ftoi^feutemcnt par Ces déUbe^». 
ratÛMis & par fon pouvoir , mais pac Êm 
habillenpiçnt & pas T^n deuil. 

JCyiL \Yoys iepiagiiueairrvoiis ^ écant 
Conful comme vous l'étiez en ce tems^^là^ 
l^irfqoe.Vioôs )réfid(eï à (^} Capp'uè" qui 
tut autfçfoîsle théâtre de rorgi^cil, qu'il 
ïie fallut pas {çjourner à Rome, où toi» 
les autres Confuls avant vous ont fuiri 
les ordres du Sénat ? Produk par (i) cet 
autre vpus.Tî»e««e ^dans le. «C&qtte de FUu 
^iftius y vous avezTQft di<e^e vous' avies 
foujours été:<<)tmpatii(ïàttt, & par ce ter^ 
me vous déclariex que le. Sénat & mas 
les gens de bien , quand on fit forrir de 
Rom^ cette pffte publique , avaient tow 
ip4 des crwb. Voi^ ^ompatiiTatit ^ apcès 
î^i^. vous av«j^ livré cl^argé de cbaiM^ 
fux CAnepii? d^ 1^ Répub^ue (j) mo* 
^llié , que vous aviez prépolé aux Comi*- 
ces. pour prçjn^ier gardien des fuflfxages 
{4) privilégie*. Vous av« repoufle ioift 

* (i) Cafûué. Cette vïWc Capouc. 
fyt zmt^f^ï^: mifè «n {%) Ot, ^HfM «^ai* 
fiomk^C(i£9H^ prind* pfSme, C'cft €iloiiu& 
fiMe^P^rragcémemda ( ) ) hi^^MUi^ G'cft 
]i4jour,pnj:^*y4oirain* Pi fon fon gendre. 
û:KQmc^ Cacth^e & . (4.) ^rivU^x^ .O» 

Digitized by VjOOQIC 



A PUÉ* s SON RÊTOtTK. laf 

dt VOS genoux avec des paroles arrogaiv. 
tes & i>ârbares^ mon gencire votre parent y 
& uwr fille votre alliée^f Sanà doute votre 
démence ÔC votre pitié fiirént bien Cim^ 
gulicrcs y iorfque par le coap , non d'un 
Tribun , mais d'un Conful , je tombai 
avec la Républiqiïe ; votre impieté fut fî 

• pétulante , que vous ne fouffirites pas une 
neure d'intervalle entre ma ruine & vo^ 
tre proye , fans même attendre que Rome 
^ut Éttic taire ft$ gémiflcmens 8c fes plaiiw 
tes. 

XVIII. Il n*étoit pas encore ouverte- 
inent déclaré que la Républitpe étoit ct^ 
pirée , & déjà les droits de fes funérailles 
( i ) vous étoient payez. En niême tems 
ma maifon étoit pillée & embraféé. Oa 
tranfportoit mes meubles du Mont Pala- 
tin cnez le Conful qui en étoit proche , 

• & ceux de Tufculum chez Taucre Conful 
voifin de même , & tandis que des mer- 
cenaires tumultuairement attroupez doîv- 
noiént leurs fuffrages fur le rapport de ce 
gladiateur , qull n'y avoit far la place 

œctroitdcsperionnesde fon fufFragc avant les 

confiance pour vtiller autres. 
Bans les Comices à la (i) Vous étaient fayez* 

garde des fuiFrages , & Il fait une allufion au 

kkt pas confondre ceux faîaire que Ton payoit à; 

ëc la centurie qui avoir ceux <]ui fe mèloicnt des 

le privilège de donner cnrerrei^iens. 

T iiij 
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124 XXX* Oratsoh dï Cicïkon 
publique non-XeuIeiTient nul homme rfc 
Êicn , mais pas un homme libre , que le 
Sénat étoit dans Toppreffion , fans qtie le 
peuple Ronîain fçût ce que Ton faifbit , 
on livroit à deux Confuls impies & bar- 
bares le Tréfor public , les Provinces , les 
Légions & les commandemens.C^eft vous^ 
Confuls d aujourd'hui , qui par votre cou- 
rage avez réparé les pertes de. ces deux 
Confiils , & qui par la grande vigilance 
& la fidélité d» Tribuns du peuple & des 
Préteurs avez relevé ITEtar. 
- XIX. Quedirai-je de rillûftre (i) T. 
Annius , & comment parler affez digne- 
ment d'un tel Citoyen. Voyant qu'un Ro- 
main fcélerat, ou plutôt qu'un ennemi dô- 
jneftique, s'il étoit permis d'ufer des Loix^ 
devoir être dompté par une condamna- 
tion 5 mais que fi la violence ôtoit aux 
Juges \i liberté, l'audace devoit être 
vaincue pair la vertu , la fureur par là 
valeur , fa témérité par la prudence , le$ 
troupes par les troupes , la force en un 
mot par la force : il commença par prc^ 
fenter fa Requête contre la violence -, 
lorfqu'enfuite il connut que (i) le même 
homme avoit aboli tous les jugemens , il 
eut foin d'empêcher que la force ne l'em-» 
portât , il fit voir que ni les maifons ^ ni 

il) t. Annius. Ccft (^) U mtm* Ccft 
Milon ibn ami* ÇlodioSi 
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- A P R E^S s ON EETOUR. 11^ 

les Temples , ni le Barjre^au , ni le Senaf nc^ 
pouvôient être défendus contre ce brt 
gandage domeftique fans beaucoup do 
courage y beaucoup d'argent & b^ucoup 
de troupes. Et ce fut lui qui le premier 
après ^non départ bannit les allarmes ^ 
gens de bien , les efperances des auda- 
cieux , les frayeurs du Sénat Se la fervi- 
tude de Rome. 

XX. Sextius animé d*une valeur , d'un 
courage & d'une fidélité femblable pour 
mon làlut, pour votre autorité , pour U 

Sloire de l'Empire , fuivît la même con* 
uite ; il ne crut jamais devoir fe fouA* 
traire à nulles inimitiés^ , à nulle violent 
ce y à nulles infultes , à nulles, pjèrilâ d^ 
la vie. Il fit fi bien valoir à la multitude 
les intérêts du Sénat attaquez par les (é^ 
ditieuiès afiemblées deâ méchans » que 
rien ne parut plus populaire que votre 
0rdre, rien de plus précieux que la çon^ 
fervation de votre puifiànce ; il fouçint. 
£c ma perlonne ôc mes intérêts, autaiic 
que le pouvoit un Tribun du peuple j 8c 
me fecourut de tous fes autres bons offi* 
ces , comme s'il ayoit été mon frère. Enp. 
fin il m*aida fi bien des fts Cliens , de fe$ 
Affranchis , de fes domcftiques , de fes 
richeflès , de fes Lettres , qu'il paroilfpit 
être non- feulement mon protefteur , mais 
mon a(focié dans ma difgrace* 
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%l6 XXX«. OaAISOK DE ClCEUOK 

: XXL Vous ave» remarqué déjà le» 
ftnrices & l'attachement (t> des autres» 
Combien C« CeftiliiB me fouhattoit-il ? 
Combien yoiis étok-il dévoiîc , quelle 
imiformité ne montra^t'il pas dans cette 
fttfàiret Que ne fit point M^ Cifpîus. Je 
fçai combien je fuis redevable Se à lui- 
même ySck fon père ôc à fon frerer Leor^ 
cœurs s'étant alienez^ de moi à l'occafion 
d'un jugement qui les regardoit, (i) le 
fcrvicc que j'avois rendu au public efl&ça. 
le foutenir de leur reflentiment particu- 
lier. De plus i T. Fadius qui jkvoît été 
tnon Quenêur , M. Curtius dont le pere 
wttzroit eu TOitt le fîen , ne manquererit 
ni <ie dévouc?mént , m de tendrcflé , ni de 
ftele pour ma perfonne en cette occafîon. 
C* Meflius dit oeaucoup 4e cfaofes en £^ 
ireiirxle la République & de Tamitié, & 
liés le conmiencement fit afficher une Loi 
^eialement pour mon retour. 

XXIL Si ce que C. Fabricîus tichâ 
de faire en ma faveur eut pâi s'exécuter 
^contre la violence Se les armes , j^auroîs 
été rétabli parmi vous dès le mois de Jan- 
•vier : fon cœur Tengageoit à me fauver 
ta violence en a retardé Tefiêt , & votre 

^ il) t>âs autres. Des une af&irc particulicic 

f utKs Tribuns du peu- qui les rcgardoit , 

y^^» Ciceron Tun des Juges 

(r) fugnmnt Dans futconueeux« 
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iolcorité i'a rappelle. Tous avex pu ju^ 
ger des {èncimens que les Prétears avoient 
pour moi , lorfquc L. Cercilius en par«J 
Qiculier eut iom de m'aflîfter de toutes ie» 
richeâès, que publiquement il afficha pre£^ 
que avec tous fes Collègues une Loi pouf 
mon xétabMement , & qu'il ne donna 
pas aux raviileurs de tous mes biens' la 
tifaerté de fe ^efenter en jufticê» Cati^ 
dius , ii^ât qu'il fut défigné , dédata par 
kn avis combien mon falut lui étoit cheii 
XXUL Tous les fervices que nous om 
rendus C. Septimius , Q^ Valctius , P» 
Craflus , Sex. Quintilius , C. Cornutus ^ 
à ia République Se à moi ,.ont été très- 
Mnfîderables *, j'en rappelle la méftioirt 
inâSi volontiers que je iopprime la {ferfi^ 
dieick quelqpes-tins j je ne fo^ pas dans oft 
tems à me Fouvenic des Injures , 6c cj^mé 
aiême^e pourrois m'en venger , j'^merofii 
mitai les ovklitc. Tout ^tion eTprit dok 
tourner dfun autre c&té fes attentions ^ 
c'cft à remercier ceux qui m'ont obligé ^ 
c'eft à culrivçr des amitiex dont le feu de 
laperfécution n'a point ébranlé la cond 
taiice 5 à combattre mes ennemis décl*. 
rer 5 à pardonner aux amis timides, à r* 
montrer à ceux qui nv ont trahi , nul ref- 
fenrimwit de mon départ , à confôlerin^i 
protefteurs par la dignité de mon retour* 
. XXIV. Que s'il ne^m'étoit^refté toul 
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Iz8 XXX** OrAISOK DE'CiCEllOll 

autre devoir en tôùtc ina vie , que de tra* 
Tailler à pafïèr^our afiêz reconnoiflani 
dans refpric de ceux qui ont été les priiK* 
cipzvûi 6c les premiers négociateurs de 
mon falut ^ je croirois néannooins le tein9 
qui me refte à vivre encore trop couilj 
non-fèulemeht pour témoigner ma gratis 
îude ^ mais pour en publier la caufè. Car 
qdand les miens & moi nous ferions*-nocâ 
acquitez envers (i) ce grand homme & 
fts enfanSi Quel fouvenir ? Quelle viva* 
cité de fentimens ? Quelle étendue de 
dévouement pcurtoient répondre à des 
bienfaits fi coniîderableà. & en fi grand 
nombre* C'eft lui qui dans roppreflioû 
& dans rabattement où j etois m'a tencki 
je premier une main Confulaîre & donné 
fa proteâioh » qui m'a rappelle de la 
mort à la vie , du defefpoir à refperancci 
& de là défolation à la )oye , qui m*a té» 
ftt6igné tant de tendreflc & à la Kèv^ 
blique tant d'attachement , quô nonriefl-^ 
lemént il a cherché les moyens de ma 
ibulager dans ma diigrace ^ mais de me 
la rendre honnorable* Car que pouvoic-il 
m'arriver de plus éclatant & de plus glo* 
irieux , que ce que vous avez orcfonné fut 
ia réquifitîon , que tout ce qu'il y avoit 
4e gens en toute l'Italie qui foubaicoienc 

il) C$ irMndhmmi^ CcftleCottfulLcnw^"^ 
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le falut de la République , vinflènt ft 
yréfcnter pour rétablir & pour«ééfendre 
«n homme renverfé par terre & prefque 
entièrement anéanti ; enforte aue cette 
onême voix dont depuis la fondation de 
&ome le Con(ul s'étoit fervi ( i ) trois fois 
feulement pour Tinteret de la Républi^ 
'que , auprès de ceux qui pouvoient Ten* 
tendre : le Sénat aujourd'nui Téleve dans 
^trates les campagnes Ôc toutes les villes 
pour exciter les Citoyens & toutes llta-» 
lie à défendre la vie d'un feul homme. 
, XXV* <5l?^ P^^vois-je laifler de plus 

Slorieux à mes defcendans que ce jugement 
u Sénat , perfuadé que tout citoyen qui 
n'avoit pas pris ma défenfe , n'avoir pas 
voulu le falut de la patrie» Ainfi votre té- 
moighage & lafuprême autorité du Con^ 
fui ont eu tant de force , que quiconque ne 
s'y feroit pas rendu , auroit cru fe deshon^ 
norer & commettre une lâcheté. Lorfque 
ce peuple innombrable & prefque toute 
l'Italie vint à Rome , le même Conful vous 
aflèmbla dans le Capitole. Vous pûtes 
comprendre en cette occafîon quel étok 
le pouvoir d'un bon naturel & dune ame 
vraiment noble ; car Q^Metellus mon enr 
nemi pour lors & le (i) frère de mon en,^ 

(?) Tr9isfê$sfeuUnHt.t, de ces réquifitions cent» 
Xt% Confuls en trois oc- me on le voit plus bas. 
ctfions dif&rentes fiiekic (i) Fr ^r< de mêm mmê^ 
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45P XXXf. -OibAis^eN i>É<3iCML0ii 
4tteipi , n'eut pas plutôt r^^orinu' y <n inteitf 
fions , da il dépoià tout Toft feiTcncmienc 
'petfoneU J'enai Tobligatioii à mon incL- 
«leami P. Servilius , l'un des phw célebro 
îÔcdes plu^ vertueux Romains:, qui par je 
HeTçai qucHê foixc de fon di&oois & <ft 
Jcs avis'lui reprefônu les aâtons & les vcit» 
tus de fa race & de £cs prothcs , afin qo'il 
prit confeil de fon ( i ) frère que f avois ea 
»our affocié de mes encreprifes j & de to» 
les autres Metdlus ces illuftres choyem 
qu'il évoqua prdfque de TAehieron , entré 
Icf^uelsétoitceMeteUtts le Nuotfdliîûe, 
qui s'éloigna de fa patrie avec tant d'hob» 
»eur pour ki , & dont tout le monde crut 
devoir pleurer le départ; 
- XXVI. Ainfi celui qui avant ce bienÊiit 
4toîl mon ennemi , fort du Sénat tion feu- 
lement le prote£beur de nifan fakit j mais le 
.^MCien et ma dignité. En cejpur où vois 
étiez quatre cens dix-fept afltenaWez dan* 
fc Sénat, & que ces Ma^iftràts s'y troB* 
voient toa&, un fenl fut d'avis contraire v 
ic ce fiit(i) celui qoîpatlaioiqnilavoff 
«nduë,avoit jugé dcvoii rappcUctdes^B*' ^ 

ISH. Clodius pat fa mère Prêtent ^nckm qufCr- 
étoit proche patent de corofi CoBful tiai»i|^ 
iïctellus , Ciceron dit à diffiper la conjuration 
fterepa? exagc^adon. deCatilina* 

(I) S0Hfkire. Ccft Q^ (â.) CiluK CdICte 
IteMUmCdQr^qtû étoit ditis. 
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(pxs. les conjurez. Ce même jour que 
vous prononçâtes en termes bien expreinff 
fe bien développez que la République 
avoit été coufervee par mes confeils ^ If 
même ConfuI eut ioin que le lendemain 
les plus illuftres citoyens de la République 
puoliaflent la même chofe devant rAflèm-* 
olée du peuple. £t lor£qu'il défendit lui* 
même ma caufe avec tant d éclat , il fit it 
tien avec le fecours de toute l'Italie qui 
récoutoit,queperfonne ne put entendre 
une feule voix odieuife de ces hommes ven*. 
dus» pervers Se coxuraires aux gens de 
bien* 

XXVII. A toutes ces mefures pour moti 
rctabliirement , à cet écht qui relevoit ma 
dignité , vous ajoutâtes d autres honneurs j 
vous décernâtes que fous aucun prétexte'^ 
perfonnene metçroit obftacle à mon re-t 
tour ; vous déclarâtes que fi quelqu*ua 
Tempêchoit , vous le foufFririez impa- 
tiemment &c ^vec peine , Se qu'il ^iroi\j 
contre l'intérêt de la République , contre 
la fureté des gens de bien, Se contre Tunioti 
4es citoyens , que Ton vous le dénonccroit 
au(ïî-tôt,& vous ordonnâtes que je revien- 
drois j quelque calomnie que Ton conti- 
nuât de faire contre moi. De plus aucl*oiî 
feroit dés remercimens à ceux qui (croient 
venus des villes municipales j que même 
après qu'ils feroient retoornez chez cw^ 
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i j i XXX*. O'iLÀisûrK DE GiceWoh 

on les prieroit de revenir avec le même 
scelepource jourJà. Quel fut enfin ce joue 
que Lentulus ^voitdeftiné pour être, s'il 
iaut ainfi dire , le jour natal de mon frère, 
de nos enfans & dç moi , & ppuir en célo* 
brer la mémoire , non feulement en ce 
tems-ci , mais dans tous les fîecles à venir l 
Cç jour qu'il me fit revenir dans Rome par 
les comices de centuries , que nos ançêttçs 
ont voulu que Ton regardât & que Ton 
reconnut pour les plus légitimes eneflfct, 
afin que les mêmes centuries qui m'ar 
voient élu Conful , paruflcnt approuver U 
conduite que j'avois tenue dans mon Cou- 
fulat. 

XXVIII. Quel citoyen en ce jour fe 
crut permis , quelque âge , quelque peu 
de fanté qu'il eût de ne pas donner fonluf- 
frage pour mon retour. Quand a-t-on va 
dans le champ de Mars une fi nombrcufe 
aflemblée , un fi grand luftre de toute l'I- 
talie & de tous les ordres. Quand avez* 
vous vu des (i) requérants, des diftribu* 
teiirs, des gardiens d'un fi grand mérite? 
Ainfi par la proteûion de Lentulus nous 

' ( I ) Des réquerâns. Les diftributeurs les ft* 

Cétoient ceux <]ue Ton paroient , & les gar- 

prépofoitdanslcsComi- dicns veilloient à n'en 

ces pour porter 4aiis les point laifler gliiïer ou 

fcenturies les corbeil. fouftrairc. 
ks à mettre les billets. • * 

. n'avons 
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fifavon^ pAs été ramenez dans la patrie 
Gûmnie q^^^s citoyens très céleores , 
mais reporté lur un char doré & attelle dt 
chevaux fuperbcs. 

- XXIX* Poufrai-je me montrer jamais 
afiêz^itconnoiifant pour Pompée , qui non 
fimtemeftt devant vous prévenus des mê- 
mes fentimenis , mais devant toute lamuU 
tirade du peuple Romain , a déclaré que 
la^République me devoir fa confervation , 
Se qvie fon lalut étoit inféparable du mienk 
Qui recommanda mes intérêts aux fà« 
ges ; inftroifît les moins éclairez , fit taire 
en même tems les méchans , ranima les 
bons. Qui non feulement exhorta , mais 
iupplia pour moi le peuple Romain com- 
toe pour fon frère ou fon père. Qui lorfque 
la crainte de combattre & de répandre le 
iàng le retenoit dans fa màifon , exigea des 
premiers Tribuns, de faire obliquement 
leur requifition pour mon retour. Qui lorfl 
qu'il exerçoic fa magiftrature auprès de 
cette colonne nouvellement élevée, auprès 
de laquelle il n'y avoir nul mercenaire op- 
poÊuit , attefbi par écrit fur les Regiftres 
imfalks , & par le conièil des plus honnêtes 
geiis,la^io)ehce& la cruauté du (i) Pri^- 
vilege. Qm fut le premier à fe croire obli- 

{i) PfMUge. C'cft le dius pour le bannittc- 
nom que fon donnoit â ment de Ciceron. 
A kiJLoi xeoduè^par CIo« _ 

Tmt F. V 
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}çc d'iniplorer h protedioa ée foute VUih 
]e pour mon retotir ; & qiû de cône, «chsis 
fdoa intime Ami fie tous Ces cffom pour 
rendre fes amis les miens. '. * . 

: XXX,: Par quels fervices rccontioîttai- 
l^rles bie;iÉ3ktts de T, Armius , dont coûte U 
conduite^ ccmte Vapplio^ion , toutes' lés 
réflexions, tout le Tribimat enfin» n'ont 
été rien autre chofe qu'une conftanre , per-.. 
petuelte,cour^eure& invincible défeoie 
de ma vie. Que dirai-je de Sextius» qui n<m 
feulement par l'affliâion de fon ccrar^ 
mais pairies bleflures de fou corps a c^ 
moigné fon attachement pour moi. Quam 
à vous. Messieurs» )e vous ai fiait & jt 
:tous ferai en particulier & en général mes 
remerciemens ; je vous les ai fait d'abord 
dutahc que ys l'ai pâ , mais avec antanfc 
d'éloquence qu'il le faudroit, c'eft te, qui 
5n'eû:impQi£ple. Et quoique fTaye à ptu^ 
£eurs d'entre vous de grandes obligations 
qu'on ne peut taire , cependant ni les coi^ 
îondbures préfentes ni ma timidité , ne me 
permeucnt i de tâcher à f appeller le fo^ 
'venir des bons offices doacoiacun m'a^ 
voirife» Car iLfeioîc diificik; et n'eft pi|s 
oublier quelqu'un^ Se crimii» d'eii oias%- 
ue un feul^ Je. dois, Mbs^isuhs., hois 
fconnoier tous, c;o«inie aumnt de Dieux. 
Maiscpoinap paj;g;i|lc noB4îrçMç&Jii»iwf. 
lels, nous avons cou&uneidlJbomoftf.lc 
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ée prier tantôt lâ| uns tantôt les autres , 
mnii tous les jours de ma vie feront confa- 
crez à publier & à rappeller les grâces ic 
\cs faveurs de toutes les perfonnes à qui 
ïe fuis'rëdevable* 

XXXL î'ai jugé cpe je devois aujour- 
d'hui remercier,nomménient tous les Ma* 
giftrats&en particulier celui qui pour mon 
rétabliflemetitavoitvifitc les Colonies & 
les villes municipales, qui comme fup- 
pliant avoit prié le peuple Romain , 8c ou- 
vert un avis auquel vous vous êtes confor^ 
inez pour me rendre tous mes honneurs^ 
Vo«s m'avez toujours orné pendant mes 
jours floriilans & durant mes malheurs ^ 
vous m'avez foûtenu tant que vous avez 
pu le faire , en prenant vos habits de deuil 
'& prefque en pleurant fur madiigrace- 
"Nos .Sénateurs, autant que jem'enfou- 
viens , ii'avoîent pas coutume dans leurs 
propres dangers de changer d'habillé- 
,«iens; le Sénat l'a fait dans ma fltuatioii 
'malheureufe , autant que leur en ont laiSè 
la liberté les décrets de ceux qui m'ontprî- 
>é non feulement de leur fecours , mais de 
^os iupplîcacions» 

XXXIL Au milieu de ces traverfes ^ 
jiroyatir que moi feu! j'avois à combattre 
; contre la rrièmc armée , que pendant tncfii 
•Confulat j'àvois raiiicuë non par les ar- 
*a*s7mais par vdt^e autorité , j'ai fait eu 
"■ ' Y H 
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15 ^ XXX«. Oraisok de Cicerok - ; 
moi-même plufieurs r^exions j le Coufiil 
avoit dit dans l'AfTefnblée qu'il puiiiroit 
des Chevaliers Romains de ce qui s'étoic 
fait fur la montagne du Capitole. On en 
dcfignoit quelques-uns par leur nom , on 
en citoit d'autres à comparoître , on en 
condamnoit d'autres à s*cfoigner. Les ave-* 
nues des temples étoient interdites noti . 
feulement par des gardes & par des trou- 
pes , mais parce qu'on les avoit ( i ) ren- 
verfées. L'autre Conful afin de ne pas fciu 
lement m'abandoiiner avec la République^ 
mais de nous livrer à fes ennemis , lc$ 
avoit liez par les conventions qu'ift a- 
voient faites p<>ur leurs récompenfes. Il 
y avoit aux^rtes deRomeun (i) Com-. 
mandant à & tête d'une armée puiflante^ 
qu'il devoir commander plufieurs années 5 
je ne dis pas qu'il fut mon ennemi , je fç» 
feulement qu'il ne dit mot quand on lui re- 
procha de l'être. 

XXXIIL On jugcoit qu'il y avoit dans 
la République deux partis,dont on croyoit 
que Tun me fouhaittoit àcaufe des quereL 

(i) Renverfées. Il veut n'entraiïcnt point 4aas 

parler des dégret du Je Temple. 
Temple de Caltor, que (z) Vn Ctmmé^ntUnt. 

Cîodius fit démolir C'eft Céfar qui s'arrêta 

^uand ily monta pour y dans k Champ de Mats 

piiblier fa Loi , afin que avant qwe de j&iie xnar- 

<;cux qui auroicnt pu cber fonaimcc 4aiifr>k9 

s'oppofer à iês defltins Gaules. 
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AÏRB*^ SaH F. Et éXt$il IJf 

les &c des ditfèntions $ 8c Taotre me défen« 
doit fbiblcmcnt à càufe que Ton apprehei>-» 
doit un carnage. Ceux que l'on dilbit me 
fouhaitter , augmentèrent la crainte d'u2i| 
combatjfurtout en ce que ne le defavouanc 
jamais^ils ne diminuoient point les foup- 
çons ôc les inquiétudes des autres. Cornu 
me donc je voyois le Sénat privé de chefs, 
qu'en partie j'étois attaqué par des Magi* 
ftrats y en partie trahi , en partie abandon^ 
né jquedesefclaves étoient atroupex, 8c 
nommément enregiftrcz fous prétexte ( r ) 
d'union ; que toutes les troupes de Catilt- 
na prefque fous les mêmes cnefs , étoient 
revenues dans Tefpérance de recommencer 
le meurtre & les embrafements 5 que les 
Chevaliers Romains étoient ébranlez paar 
la prefcription , les villes municipales par 
les ravages, & tout le monde en général 
par les ailarmes •, j'ai pu. Messieurs', j'aj 
pu, foutenu de courageux protecteurs, me 
défendre par la force & par les armes. Et 
ce même courage que vous me connoiflez 
ne m'a pas manque, maïs je prévoyois que 
fi j'étois vainqueur de l'ennemi prefent^ 
j'en aurois un trop-grand nombre d'autres 

(i) Vnim. Ccsunions nouveller , mais il !« 

4e la menue' populace forma de ce qu*il 7 avoit 

aYoient tté abolies par déplus mtpmàble dans 

^.Sexïatt. Çlodius ne fe k ville, 
coiufnu pat de les xc- 
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^ vaihcreî& <^uç Cifétoi^ vâMicu,l)eaueoi3to^ 
;^gen5 de lifeh avec moi S^pour l'amour cfe 
'înoipériroientendiite^pfès moi ^ qtrc lés 
vengeurs du fane Tribunitien étoicnt pre-- 
dfens^mais quêter punitièns de ma mort 
dètokiit réferv^cs au )agement de la pofté-.^ 

'/ XXXIV. Comme pendant mon Cofi- 
Jfolat j'avois défendu le falut commun de 
la patrie fans avoit les'armes à la main , Je 
* ti'ai pas vouliï défendreie mien autrement^ 
Se l'ai mieux aimé^ûe les cens de bien dt* 
^loraflent mon fort , que de défe^perer du 
-leur. Il paroifToit honteux pour moi d'être 
tué toutfcwl , &fonefte pour ht RcpubK- 
î<|ue fi je rétois avec beaucoup d'autres rfi 
f avois cru que je du(ïe m'attendre à une 
wfolation éternelle, je meferois plutôt 
puni moi-même de riw>rt , que de me voir 
dads une affliâion à ne poîht finir* Maïs 
•comme |e voyois ^ue je ne lêrois pas hors 
3de Rome plus longtems que la RcpubH- 
xjuc , je n'ai pas cru que je âuflê y demeii- 
îier davantage après quVlle étoit diffipée ; 
te fitpt qu'elle y eft rentrée , elle m'y a fait 
«cuffi remter avec elle. Les jugemens^, l'au- 
torité des Maq;iftrats,la puiuance du Sénat, 
îa liberté , l'axiondaiice des vivres , la proe 
fcité des hoi-nmes , le culte des Dieux ttt 
croient fdrtis, avec rmw* Sïls en avoîenc 
été toujours dehors / je pleurdfdis phisflt 
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. YOS fcïsss €{iie jç ne reg];excer(H» Is&œîeiw 
ti^ 'y mats . au contraire & coils /des bieiû 
avoient à revenir, je comprenons qaè je 
reviendrois arec eux. 

XXXV. Le mdllcar &c le plus fîlf téw 
xnoin de meç fentimens , c'eft ce mSmè 
Çn. Plancius qui m'a confervé la Vie , & 
flui fe dépoiiillant de coHt ce cpl^il avoir de 
niftinâions & d'avantages dans fa provins 
ce , a fait ufage de toute fa Quefture pour 
jne fecourîr & me conferver : & m'aurok 
tenu lieu de fils , £ pendant mon gouver^ 
nement je Tavois eu pour Quefteur. Cer- 
tes il me tiendra lieu de père aujourd'hui 
^'ii eft devenu le Quefteur non de mon 
commandement en province , mais de mes 
laalheun. 

j XXXVL Ceft jpourquoi , Messiiurs^ 
•jpairqueje fuis réuoli dans la République 
avec elle-même ^ non feulemenr je ne di:- 
ininuorai rien.de mon ancienne liberté 
|iour la défendre , mais j'y ajouterai même 
.encore* Car fl je l'ai défendue lorfqu'eUe 
sn'écoit rcdcvanle , que faut-il que j|e fafle 
tniiintenant que je lui: dois tant. Qi'y at^ 
:ix>io<il de capable de m'abbat;tre ou (le 
jw'afioiblir le courage, puifqoe vous vojn 
•^œ madiigraœmeme non feulement île 
«a^eâ témoin d'aucun crime, mais-déclate 
les faveurs des Dieux fïir notre empire. Je 
. «^lacûmauttéecitcedi^racepow^oir 
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i+P XXXe.OlLAI$IWT>ieiCIIM)K 

défendu la patrie , je m'y fuîs fournis de. 
bon cœur, de crainte qu'après avoir défén^ 
éa la République ^ elle ne fût expofée aux 
plus grands périls à cau£e de moi* 

XXXVII. Ce n*eft point comme pour 
P» Popilius de jeunes enfans , ni une multi-fc 
tpde de parens qui ont follicité pour moi ^ 
ni des fils dont la jeunefle étoit diftinguée 
Comme pour Q^Metellus : ce ne font point 
les Conlulaires L. & C. Mctellus ni leui:s 
enfans, ni C^Metellus Nepos, qui denmas» 
doit alors le Confulat , ni tes LucuUus , let 
Servilius , les Scipions tous fils des MeteU 
lus , qui les larmes aux yeux & en habit 
de deiiil ont fupplié le peuple Romain ^^ 
mais un (i) homme feul que fa pieté ren« 
doiç mon fils , que fes confeils rendoient 
mon père , & que fa tefidrefle rendoit un 
frère tel qu'il a paru. C'eft ce qui Ta con^ 
traint jpar fon deiiil , par fes pleurs & par 
fes inftances continuelles , à renouveuer 
fes regrets fur monabfence, & à fe fou- 
venir de tout ce que j avois feit pour TEtau. 
Il étoit bien réfolu s'il ne me retiouvoic 
par votre crédit , de fubir le même foct 
^ue moi , & den^tudoit même pour laide 
vivre & mourir dans le même endroit. 
Cependant il ne redouta jamais ni tes di£&. 
cultez de la négociation, ni fon délaiflb^ 

p> ment^ 
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nient , ni la violence &c les traits de nos 
ennemis. 

XXXVIII. C. Pifon mon gendre , que 
fbn mérite & fa probité rendwtrecom- 
mandable, fut le fécond foUiciteur & le 
continuel défenfeur de mes intérêts. Il mé- 
prifa pour l'amour de moi les menaces de 
mes adversaires , la haine du Conful fon 

Sarent & mon allié , & même fa Quefture 
^ u pont & de la Bithinie. Le Sénat ne dé* 
cerna jamais rien eîi faveur de P. Popilius • 
jamais dans cet Ordre il ne fut fait men- 
tion de Q^Metellus : ils furent l'un & l'au- 
tre rétablis par des Réquifitions Tribuni- 
tiennes , après que leurs ennemis eurent 
été tuez ; enfin lans nulle intervention du 
Sénat, puîfque Tun s'y étoitToumis, & 
que l'autre avoir évité la violence & le 
carnage. A l'égard de C. Marins qui , tant 

2ùe Ton peut s'en fouvenir èft le troifiéme 
lonfulaire avant moi , chaCTé par une diC 
ienfîon civile 5 non feulement il ne fut 
point rétabli' par le Sénat , mais il l'exter- 
mina prefque toutentier après fon retour : 
on ne vit pour eux nulle unanimité dans 
les Magiftrats , nulle convocation du peu* 
pie Romain pour la défenfe de la Républi- : 
que , nul mouvement dans l'Italie , nuls 
décrets des colonies & des villes munici- 
pales. 

XXXIX. Comme donc c'eft votre au- 
Tme V. X 
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%J^,^. XXXe. Oraîsoîi peCicbi^om 
torité qui m'a fiiit revenir , que c eft I4 

Eeuple Romain qui m'a rappelle , que c ell 
L République qui m'a demandé , que preC 
que toute Iltalie m'a rapporté fur les epau^ 
les y je ine donnerai bien de garde , Mes- 
sieurs, après que Ton m'a remis ce qui 
n'étoit plus en ma puiflance , de ne pas élu 
pofer de ce que je puis donner moi-mcnae, 
lurtout puifqu'ayant recouvré ce que j'a- 
vois perdu , je n'ai perdu jamais ni la fidc* 
litc ni le courage^ 
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"trÉST Ç^NIE' M E O'SÀI&OH, * 

f ». O N O N C E' B DEVANT LE COLLE<a^ 

DES PONTIFES. 

PAR CICEROH, ; 

Pour fa Mai/M, 
. SOMMA IRJE. 

V^n de %omt 6$e* Vmx 4ç Ciccron" 0; 

Ciceron fait v^ûir^ae/a Maifon ypti 

mais faar aifmot raiftiH vallaHé 

~ n'apuè^pe 4(mfaicrie\ qudff^s 7na^ 

^ il demande quelle iui fait ren^ 
due. Cefi,ici la pièce oà ton prfm 

: tend q^, Cm^^ i,^k4n4iim^ i^«^ 

inconfiderement k faire fon éloge^ 
J* ai parle fur cet article dàns'l^ 
Préface. Ce difcours fut pronanc} 
levant les Fêntifis. 
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i44 XXXk OnAisoH DB CicfKeK . 

I. TT^Ntiie un grand nombre de ré- 
jtijgleméns , Messieurs , que nos 
aftcçtres ont imaginez & divinement éta- 
blis , rien n'eft plus mémorable que d'a^ 
voir voulu que (i) les mêmes perfonnes 
qui préfideroient au culte des Dieux im- 
mortels , vcillalTent au gouvernement de 
t'Etâtf î afin qu'étant bien adminiftré par 
es plus illuftres Citoyens , & la religion 
fegement e^ofée & développée par les 
JPontifes , (i) les uns & les autres con^ 
ferv^ent la République dans un bon or- 
>dre. Que fi dans d'autres tems il s'cft agité 
devant les Prêtres du peuple Romain 
quelquç cauCî importante foumife à leur 
Jugement , celle-ci Pcft de telle forte , que 
la dignité de l'Empire, le falut de tous 
les atoyens , la vie , la liberté , les Au- 
tels*, les foyers, Içs Di^xçenates, les 
biens , les fortunes , les domiciles j font 
commis & confiez à voçre fagefle, a vo- 
ire proteftion & à votre pouvoir, 
II. yousavcxàdétenpmeraujourd*Jittî 

V (i) tismemêu Ç'cftr tcur. 

Wirc.qucpcrfonncnc (x) Les uns & Us âU-' 

éréfidcroit au cukc de tus. H a -fallu fuivrc les 

k Religion, (ans pjrffi- corrtâîons.dc quelques 

^er au gouvernement Commentateurs , qui 

politique, & parconfé- rcftituent le texte mieux 

quent fimt ttic. Séna^ <}u*iln'eft. 

Digitized by VjOOQIC 



- . VoxtK SA Maisok; >4f 
lecpiel déformais voas aimez mieux , oâ 
4e fooflraire à des Magiftrats étourdis 8c 
corrompus le iecours des plus méchans 
^ des plus fcélerats Citoyens , ou les ar- 
mer /i) d*un faux culte pour les Dieux» 
Car il ce deftru£):eur & cet incendiaire de 
la République appuyé fur Tafliftance di« 
vine Ion funefte & pernicieux Tribunat ^ 

3ue la juftice humame ne peut foutenir ^ 
nous faudra chercher d'autres facrifice^ 
d'autres Prêtres des immortels & d'au-^ 
très interprètes de la ïleligion. Mais aii 
contraire , Messieurs , fi par votre puif* 
(knce 6c votre fageflè on retranche de 1^ 
Képublique oprimée par les uns , aban* 
donnée par les autres y trahie par daa* 
sres y ce que la fureur des méchans a fait 
de maux , il y aura lieu de pouvoir légi- 
timement loUer la prudence de nos pères 
dans te choix qu'ils ont fait des hqm^)es 
les plus célèbres pour exercer le iSacer- 
doce. 

III. Or comme cet extravagant a cru 
[u*il auroit un moyen de fç faire écouter 
c vous , s'il blàmoit ce que ces derniers; 
jours j'ai jugé de la République dans le 
Sénat ; je changerai ma manière accoù- 
tamée de haranguer ^ je réj«>ndrai non 

(i) IFanx culte four les Cicèron pour jr faire mi 
pieux, Clodius avoit Temple. ' 

confacié la Mai£bn de 

... .-.■.v..^.j.. , 
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^s au idifc^îttrs' d\4tf f uriêUX '^ ^iiif<3fu"â 
ji*cn fçait feir€ âûdiii , ftiâife^ à fe in^ 
Jures , ddiic ils^eft'feit une habitude, 
Soutenue par une iiifcponaWe èrfronterie 
Se par une longue impunité. Je vous de- 
mande donc premièrement , nomme fans 
coeur & fans taîfon , quelle aflez fimefte 
imprefllon de vos impictez & de vos cri- 
mes VOUS' renveriè Tefprit , pour vous 

^ çerfiiader que des ^hommes comme ceux- 
ci y qui non-feulement par leurs confèilsj 

Jmais par la fplendeur de leur vie fou* 
tiennent la dignité de la République , 
is'irriteront contre moi , parce qu'en di* 
faut mon avis j'ai joint le falut des Ci» 
toyens avec la gloire de Pompée , & pen^ 
feront aujourd'hui fur ce que la religion 
à de plus eflèntiel , autrement qu'ils n'ont 
fait pendant, mon abfence. 

IV. Vous avez eu , dit-il , Àt favanw 
tage devant les • PonUfes ; mais depuis 
que vous vous êtes tranfporté devant le 
( I ) peuple 3 il faut néceflairement que 
vous fuccombiez. Eft-il poflîble , c*eft-à^ 
dire , donc que la légèreté , Tinconftance , 
une auffi fréquente révolution dans les 

(i] Devant U pef<fl^ traordinaîrc. LesSén&« 
CVftquandCiceron |»r- tcurs 5c les Pontifes n'a- 
la devont le peuple pour Toienc pas coumuK d*a- 
faire donnier à Pompée prouvçt ces fortes dc 
un commandememex- comnundemenc. 

\ 
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•^vîs que dans les flifons , & cous les vi- 
ces d'une multitude ignorante , vous le» 
attribuez à ceux que leur folidité rend 
inébranlables , que les Loix invariable» 
de la Religion , l'antiquité des exemples, 
Tautoritc des Regiftres & des monumerit 
publics tiennent éloignez de toute opi- 
nion capricieufe Se paflîonnée. Etes- 
TOus , dit-il 3 cet homme dont le Sénat 
ne fe pouvoit pafler , que les gens de 
bien ont pleuré , que la République à re- 
grcté, dont le rétabliflement faifoit croire 
que l'autorité du Sénat feroit rétablie, 
& que d'abord à votre arrivée vous avex 
trahi } Je ne parle point encore de ce qui 
me regarde , je commencerai par répon- 
dre à votre impudence. 

V. Aînfi .dangereux fîeau de la Répu- 
1>lique , voué avez pris foin par la vio-» 
lence Se par les armes , par la frayeur 
d'une armée , par la (implicite des Con- 
fuls , par les menaces des audacieux ^ par 
des levées d'efclaves ; en aflîegeant Içs 
Temples , en vous emparant de la place 
publique , en opprimant le Sénat , de faire 
Tuccômber un Citoyen , qui ne vouloir 
pas voir combattre les bons contre les 
xnéchans 5 lui que vous avouez avoir été 
regreté , mandé ^ rappelle par le Sénat , 

Sar tous les gens de bien , par toute l'Ita- 
e pour être le libérateur de la patrie» 

Xiii) 
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Mais vous ne deviez pas , <lit-il , venir air 
Sénat , ni monter au Capitole en ce jour 
de trouble & de tempête. 

VI. Je n'y vins pas & je me tins à mon 
logis tant que dura le tems orageux , & 
lorfqu'il étoit certain que vos efclavcs 
s*étoient avancez en armes jufques au Ca- 
pitole avec la troupe de vos fcélerats im- 
pies , dans le deflein de maflacrcr les geûs 
de bien. Quand on me k vint annoncer , 

Je fçai bien que je demeurai chez moi ^ 
& que je ne vous donnai point ni à yos 
gladiateurs la liberté de recommencer le 
carnage. Mais quand on me vint dire que 
le peuple Romain preJTé par la crainte de 
manquer de bleds , s'étoit raffemblé dans 
Je Capitole , & que les exécuteurs de vos 

.crimes étant effrayez , foit qu'ils euflënc 
oetdu, foit qu'on leur eut arraché leui^ 
cgées s'étoient enfuis , je m'acheminai 
non-feulement laiis troupes & fans cort&* 

. ge,nwiis avec un très-oetit nombre d'amis^ 

VII. Car lorique le Conful Lentulus^ 
. à qui nous fommes la République & moi 

fi redevables , que Q^Metellus mon en- 
nemi & votre parent , & qui préfera mon 
falut & mon honneur à fon reflèntimenc 
& ^ vos prières , me firent venir au Sé- 
nat 'y quand une foule nombreufe de Ci- 
toyens par leurs fèrvices encore tout rc^ 
cens m'mvitoient à leur marquer ma re« 
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cotmoiilance ; commetit ne ferois^je pas 
Tcno^ fur-^ouc puifqu'il étoit fur que vous 
TOUS étiez écarté de ces lieux avec votre 
troupe de vagabons. Et moi le confer^- 
vateur & le proteâeur Ses Temples & da 
Capitole même , vous avez ofî m'en ap- 
peller l'ennemi , parce que j'y fuis venij 
quand les deux Confuls y tenoient les Sé- 
nateurs allemblez } £ft-ce qu'il y a quel- 
[ue tems particulier où il foit honteux 
c venir au Sénat , ou l'affaire que l'on y 
craicoit étoit*«lle par hazard de telle na- 
ture que je du(& la rejetter ou condamner 
ceux qui la traitoient ? 

VIII. Premièrement, je foutiens qu'il 
cft d'un fage Sénateur de venir toujours 
au Sénat. Et je ne fuis pas du fentiment 
de ceux qui prennent Le parti de ne s'y 
pas fendre dans les conjonârures difficiles, 
& ne font pas réflexion que leur fermeté 
trop opiniâtre à s'en abfenter donne beau- 
coup oe plaifîr & de joye à ceux dont-iU 
ont voulu combattre les defleins : mais 
dit- on , quelques-uns s'en font éloigne* 
dans la crainte qu'ils avoient de n'y poo* 
voir être en aflurance. Je ne les blâme 
point , & je n'examine point s'il y avoijt 
quelque cnofe à craindre. Je fuis perfua- 
dé que chacun doit s'aAlam^er fuivant fes 
idées : me demander -vous pourquoi jp 
n'ai point eu de peur j c'eft parce qu'à 
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étoic confiant que vous vous étiez retiriÇ. 
Pourquoi quand quelques honnêtes gens 
fent cru né pouvoir être en fureté dans le 
Sénat , naurois-^ pas cru là même chofc? 
Pourquoi puifque j'avois jugé que je ne 
pouvois être furementdans Rome, aa- 
rois-je été dans un lieu où je n'y etiflè 
pas été davantage ? £ft-«il permis aux au- 
tres & avec raifon , de ne rien craindre 
4juand je crains , & fera-ce à moi fcul 
une néceffité de craindre pour les autres 
^ pour moi } 

IX. Suis*.je à blimer, parce qu'en dî- 
fant mon avis , je n*ai pas condamné les 
deux Confuls ? Je devois donc expreffc- 
. ment condamner ceux qui par leur ordonl 
iiance on fait enforte que je n'aye point 
fubi la peine des criminels , moi de qui 
la République à reçu d'exccllens fervices, 
& qui n'étois point condamhé ? Quoi moi 
•perlonneliement j'aurois rejette par mon 
<>pinion l'excellent confcil de ceux par le 
moyen defquels j'avois été rétabli dani 
twtsr mes honneurs , & dont la noble ar- 
deur à me conferver devroit faire excufèr 
les fautes , nen-feulement à moi , mais à 
tous les gens de bien. Mais quel a ccé 
mon avis ? Premièrement , celui que le 
difirours public du peuple avoit imprimé 
déjà dans nos cœurs. De plus celui que 
^quelques jours auparavant on avoit agité 
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éansleSénat : déplus encore celui que 
^bfts un "Sénat nombreux on avoit fuivi 
lorfque Ton fut de mon fentiment ; fans 
que j'èuflè apporté de raifons imprévues 
m nouvelles , outre que s*il y avoit eii 
quelque chofe de vicieux <ians un avis , 
cela regardoit plus ceux qui Tappro)!. 
voient que celui qui Tâvoit ouvert. 

X. Mais dites-vous , le jugement du Sé- 
nat n*étoit pas libre parce que Ton crai- 
gnoit. Si vous attribuez de la crainte à 
ceux qui fe font retirez , convenez donc 
que ceux qui foftt reftez n'en ont point eu. 
Mais au c<mtraire, fi fans ceux qui pout 
lors étoient abfens , on n*a pu rien ordoni» 
ner librement , lorfqu ils étoient tousprei 
fens , on comiftenca par requérir que 1 Otw 
domiance fût caflee , & le Sénat tout d'une 
Yoixs'y oppofa. Orcommefavoislepre^ 
«lier ouvert l'avis pour cettfe Ordonnance 
& que fen étois l'auteur, je demande 
qu'eft-ce qu'elle a de réprehenfible ? Eft-ce' 
qu'il n'y avoit point de fu}et de faire une 
nouvelle délibération \ ou mes intérêts n'é- 
toient-îls pas ce qu'il y avoit de plus im^ 
important dans cette affaire 5 ou falloit-il 
recourir à d'autres befoins , quelle neceflî- 
té , quelle raifon pouvoit être plus preflàît. 
te que la faim , que la (édition , que vot 
defleins&cèux des vôtres ^ qui dans une 
«cafion fi commode de foiuevct Ic^ «f- 
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Sits brouillons , crurent que la difette <les 
eds vous fcrviroit à recommencer tous. 
iK)s.funeftes brigandages ? 

XI. Les Provinces qui croient obligées^ 
d*en fournir, ou n'en avoient point, on 
fans doute les avoient envoyez en d'autres 
pays , à caufe que les vendeurs y faifoient: 
un plus grand profit , ou peut-être ils a-^ 
voient cru qu'on les recevroit avec plus de 
joye quand ils en fourniroient dans la £iu 
mine.; & ils le tenoient enfermé dans, 
leurs greniers , pour l'envoyer enfin fou* 
dainement ^ on ne mettoit point la cho/e 
en doute. Mais ayant alors le péril prefènt 
& fous les yeux , nous ne le prévoyions 
pas de loin par conjeâure , mais nous en. 
«dfîons déjà l'épreuve : car les vivres 
étoient tellement encheries^ que ce n'étoit 
plus feulement la cherté mais la difectc 8c 
la famine ou'il y avoit à craindre. On ac» 
courut en toule au Temple de la Concorde. 
* où le Sénat fut c<mvoqué par le Coniui 
Metellus. Si la douleur & la &im mettoienc 
fincérement le peuple en allarmes , ailure« 
ment les Confuls purent prendre leurs in- 
térêts , & le Sénat pât faire quelque déU4 
bération ; mais les vivres encrant lacau/è^ 
vous fôtes l'inftigateur & le boute^fini d^ 
la fédition : n'avons^ous pas dû faire eo^ 
forte d'ôter à votre fureur tout fujet de 
«'«oxerj 
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r XIl. Maiss^ilyavoitrun & rauttCjfi 
«l'uii côté la faim perçait les hommes , & 
que de rautre vous^miflîez les ongles dans 
leurs ptayes , n'y Êdloit-il pas apporter un 
femede d'autant plus efficace y qu'il pût 
guérir & le mal de la nature & celui de va- 
€re malice? Il y avoir donc & la cherté pre^ 
fente & la faim à venir^ce n'eft pasaflèz^on 
jetta des pierres. Si cela vient ci un peuple 
qui foufÏToit fans que perfonne l'y poufsât, 
ce fut un grand maufi c'étoit à l'impulfion 
^ Clodius , ce fut un crime fouvent mis 
en ufaee par un fcelerat \ mais fi c'étoit 
l'un & 1 autre , & que la chofe d'elle-même 
fbûlevât les cœurs , & qu'il y eût des chefs 
armez & préparez pour la {édition , vous 
fcmbie-t'il que la République ait imploré 
le fecours du Conful & la proteâion du 
SÉnat î Or il eft clair que ces deux naaux fe 
£îifbient fentir ; & tout le monde convient 
au'à la cherté des vivres , étoit jointe une 
il grande difette de bleds , que les peuples 
craignoient non de les achepter long-tems 
chèrement ^ mais d'être bientôt aframez. 
Je ne veux pas. Messieurs, que vous 
Kâipçonniez feulemem cet ennemi du re^ 
|K>s èc de la paix , d'avoir (àifi cette occa^ 
jGiotipour brûler, pour tuer, pour piller , 
qu'après que v.ous l'aurez vu bienévidem^ 
ment. 
, .Xni.Qu^fontceiffcjp^ le .Conful M«- 
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teilos Yocre parent nomma publiquement 
<)ans le Sénat ^ quand il dit qu'on lui avoâi 
jette despierres & qu il en avoir été frappé» 
Il nomma L.Sergius & M.( i ) Lollûts.C^d 
cft ce Lollius,qui n>eme à prefent n'eft pat 
avec vous fans épée } Qui pendant votre 
Tribunat ( je ne parle point de moi) , de- 
manda la commiffion de tuer Pompée! 
Quel eft ce Sergius ? L*écuyer de Catifina^ 
votre garde du corps , le porte-éiendart de 
la révolte, promoteur des artifans iedi« 
cieux: y un bomme né pour ies injuftices ^ 
pour tuer , pour jettrr des pierres , poux 
ravager le barreau , pour afliéger le Sénat. 
Lor^u avec de tels chefs durant la cherté 
des vivres vous prépariez de foudains aC 
fauts contre les Confuls , contre le Sénat ^ 
contre les biens & les polleâions des riches 
par Tentremife des pauvres & des igno. 
rans , qu'il ne pouvoit y avoicdéfalutpour 
vous pendant le repos , que fous ces chefs 
défeiperez, vous aviez une armée de icelo^ 
xats enrôlez par compagnies ; le Sénat n'ai» 
t'il pas dû veiller pour empêcher qi» le 
flambeau fpnefte de la fédition ne mît le 
feu dans une madère (î combuftible» U j 
^eut donc un fujet de faire une délibératioa 
^louvelle j voyez maintenant fi j'y avois 
plus d'intérêt que perfonne. 
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* XIV . Quel nom pronoo^oicnc alors diw 
tant leurs lapidations votre Sereius ^ votre 
LoUius & vos autres peftes publiques ; k 
qui difoientrils qu'il appartenoit de four^ 
nir des vivres. N'étoit-çepasàmoi? D« 

{►lus quefignifioientlçscourfe^tdflaultuecu 
es de ces jeunes gens pendant la nuit* 
Etoient-elles excitées par vous l Ils me dô* 
paandoient du bled comme fi j'avois inf- 
peâion fiir les bleds , ou que j'en tinflè de 
cachez en quelque endroit , ou qu'en ces 
fortes d'affaires j'euflè eu jamais quelque 
intendance par mes foins & par mon pou-* 
voir. Mais cet homme fur le point de taire 
fon carnage , avoit lâché mon nom à ces 
iiidigens , qui fans fçavoir ce qu'ils fai- 
foient , fe dechainoient contre moi Après 
qu'un très nombreux Sénat dans le temple 
du grand Jupiter ^ eut fait unanimement 
à la réferve de lui feul , un Décret pour le 
rétabliilèment de mes honneurs ^ auflltôt 
& le même jour la cherté des vivres fut 
fuivie d'une médiocrité de prix impre-» 
vue. 

XV. Il y en eût qui dirent ( ce que je 
penfe auffi comme eux ) que les Dieux Im- 
i^ortels par leur décret a voient approuvé 
mon rétâbli(ïèment. Mais quelques-un» 
rapportoîent leurs conjectures fur ce chan^ 
gement » à ce que l'eTpérance du repos^ 6C 
oe l'union avoit paru fondée fur monie*. 
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tour y comme la crainte des continueflei 
lévoltés Tavoit été (ur mon départ, & Tap- 
prehenfion de la guerre étant prcfque 
éteinte, flsdifoient que le prix des vivres 
«voit dû changer^ Et comme à mon retour 
ils étoient encore devenus plus chers , on 
m'en demandoit avec inftance, parce que 
les gens de bien n'avoient celle de dire, 
qu'a mon retours ils amenderoient. Enfin 
non feulement à votre impulfîon , j*étois 
nommé par vos mercenaires , mais même 
après que vos troupes eurent été repouf- 
iees&diffipées, j'étois appelle nommé- 
ment au Capitole par tout le peuple qui sV 
étoit allémblé , quoique je ne me portafle 
pas trop bien. 

XVI. Quand j'arrivai j'étoîs attendu; 
plufîeurs avoient déjà dit leurs avis , Ton 
me demanda le mien , je dis ce qu'il y avoir 
de plus avantageux pour la République, 
& de néceflaire pour moi. On me deman- 
doit l'abondance des bleds , le bon marché 
des vivres , comme fi j'avois eu quelque 
pouvoir fur l'àdminittration de ces fortes 
d'àflaires plus que les autres. Oh ne s'y ( i ) 
arrêtoit pas ; j'ctois preflTé par les plaintes 
des gens de bien , je ne pouvois foûtenir les 

' (i) On ne s*y Mrrétûit tion de Graevlus , qui 

fds^ Il y a dans le Texte met hArch^'tur eft app4* 

l^hebstut ^<yji\ ne àonnt rcmmcnc la meilleure, 
aucun fens. La reitûu- 

reproches 
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Jreptocbes oucrageux des méchans. Je 
(fonnailâcommimonàun ami plus opu- 
lent y non pour impofèr ce fardeau fuc un 
iiomme à qui j'avois tant d'obligation^ 
(carj'aurois plutôt moi-même fuccombé 
defToos) mais parce que je yoyois comme 
tous les autres ce que nous devions nous 
promettre de Pompée, & que par fa pro- 
teâion , par fa pçudence, par fon courage» 
par fon autorite , par fon oonhetu: enfin il 
xcuflîroit dans cette entreprife. 

XVII. C'eft pourquoi ioit qu'à ma ren- 
trée dans Rome les Dieux Immortels ac-» 
cordent cet avantage au peuple Romain , 
afin que mon départ ayant caufé la difette 
<ies bleds , la famine , la défolation , les 
meurtres, les incendies, les voleries, l'im- 
punité des crimes ^ la fuite , la frayeur , là 
aiffenfion -, il parut qu'à mon retour , là 
fertilité des campagnes , l'abondance des 
fruits de la terre , l'efpérance du repos , la 
tranquillité des efprits, les jugemens , Içs 
loix , l'union du peuple , l'autorité du Se- 
»at,revenoientavec moi:foit qu'à mon 
arrivée pour l'infigne bienfait du peuple 
Romain j'aye dû le fecourir de mes con^ 
feils , de mon crédit & de ma vigilance , je 
les lui donne , je les lui promets & je m'y 
engage. Je ne dis rien déplus, j'ajoute 
feulementjCe qui fuflSt dans la conjoriûure 
préfente ; que iaRepublique,fous prétexte 
TomeV. Y 
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des vivres , n'en viendra pas à cette extré- 
mité de péril dont elle ctoit menacée, 

X VIIi. Eft-ce donc <jue dans ce devoir 
qui fut particulièrement le mien, mon avis 
cft k condamner ? J^ai ibuftrait tout ce que 
TOUS avez de biens au plus grand dan^ 
d'être perdus , & non feulement vos biens , 
Je vous ai (auvé vous-nneme , de la mort , 
de l'incendie , & du faccagement. Tout le 
inonde convient qu'à la cherté des vivres , 
fè joignoit encore cet efpion des mifères 
communes , qui dans les malheurs de la 
République allimie toujours fes torches 
impies. Il dit qu'il ne falloit rien décerner 

})ar ( I ) extraordinaire pour un homme 
euK Je ne vous réponclrai pas à prélcnt 
Comme aux autres y qu'on a confié par ex- 
traordinaire à Pompée , plufieurs guerres 
très-dangereufes^^ & très-importantes fiir 
terres & fur mert fi quelqu'un fe repentoît 
qu'on l'eût fait, ce leroit fe repentir des 
viâoîres du Peuple Romain* Je ne traite 
point avec vous amfi. 

XIX. Je puis tenir ce langage avec ceux 
qui foutiennent que fi quelque affaire doit 
^tre comifè à un ieul , ils la commettroient 
principalement à Pompée ; mais qu'ils ne 
conferoient rien à peribnne par extraordi- 
naire , & que lorsqu'on à conféré quelque 

{1) Par extraordinatu. UCottCtunc 
Comre les règles contre 
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qui !e font . & qu^il jugé très.dîgnes dcf 
honneurs ceux qui (ont contraires à ce» 
fortes de Citoyens. 

. CXV. Venons aux jeux publics y car 
ce coup d'ccil^ Messieurs, qui m'expri- 
me vos fentimens, me fait penfer qu'il 
m*eft permis de vous parler diin ftile plus 
fimple & plus modcrc. Les témoignages 
des Comices & des Aflemblées font quel- 
quefois finceres , d'autrefois corrompus 
îc fubornez ; mais les féances des Théâ- 
tres & des Gladiateurs , par i'indîfcretion 
de certaines gens , ont coutume , à ce ( i ) 
qu'on dit, d'exciter de loin à loin de peti- 
tes acclamations vénales j cependant quand 
cela fe fait , il eft facile de voir ôc com. 
ment , & par qui , & ce que fait la multi- 
tude en gênerai. Quai- je affaire après cela 
de dire à quels hommes & à quelles 
fortes de gens on aplaudit ? perfonne de 
vous ne s'y trompe* Ce petit bruit , ikns 
doute eft mépri&ble , mais pas trop néan- 
moins, puifqu'on en u(e ainfi pour tobt 
excellent Citoyen j s'il eft frivole, c'ed 

{jour un homme folide , car pour celui qui 
e repaît de fumée , qui fe règle & es'ap- 
Îjuye fur les difcours , & comme ils dîfent , 
ur Teftime du peuple, il eft ncceflaîre 

(i] A ce q4*on dit, U trouToic trè«« rate* 

Cîceron (c fert de cette ment ittx Spe^acles pu- 

nprç0îon , parce qu'il blics* 

Tom V. ' » Y ij 
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que les acclamacionî iui Temblenc Tiiti^ 
norcalicé yScles ûSkmtns^ (i) la mort, 
ex VI. Je vous demande donc , & fiir- 
tout à vous , Scauros , qai avez fait célé« 
bier des fêtes fi pompeu(ès Se Ci magnifia 

3ue$ j quelqu'un de ces populaires etoic-^ 
prefent à vos jeux ; quelqu'un parur- 
il au Théâtre devant le peuple Romain I 
Cet infîgne danfeur lui-même , 8c non^ 
feulemcfic fpeâkateur, n^aîs Àftear & 
Muficien , qui remplit fi bien chez fa fœar 
tous les entre-Aûes , Se qui comme une 
joueufe d'inftrumens écoit produit dans 
un cercle de femmes durant tout fon vio- 
lent Tribunat , n'a vu ni vos Jeux ni d'au« 
très que ceux , d où s'enfuyant il eut peihe 
à fauver fa vie : une feule ( i ) fois , dis- je, 
cet h<unme populaire fe hazarda âc paroi- 
tre aux jepx pimlics , lorfque dans le Tem-> 
pie de k vertu , monument ( j ) qui rend 
iKmneor au mérite deM^unus (4}Confetva« 

{i\Sjpemm. Le peii« Sétijit s^aHcmbloit oïdt* 
fie dmoic (oavenc dU nairement dans on lie» 
Théâtre ceux qa*i[ n'ai- yoifin des Spcâacles pa« 
•PïMC/pas/ blics. 
^J^ Vmfeu^ifois. CIo - (5) Afênmmmt , eJ^. 
diiis tii^ a« TItéârre le Ce Teoi^e ayott été 
jûViT^fic k Sénat rtndk . kâci por KUriot, le Sé« 
îcbecrct pour le rappel nat s*y adeixibloic fon- 
de Ciccfon , dans Je vem. 
Ttmplt drbi reni^ pro- (4> Aiarms t ft kî êp^ 
dke 4a Tiiéâcre, cm k fcâé C^uCeirHHt dt 
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■icliofê de cette nature à Pompée , le mérite 
<le fa perfonne ne manquoit jamais de le 
Ibûtenir & de le relever. Je lolîerois le 
Sentiment de ces gens-là , ïî je n'en étoîs 
empêché par les triomphes de Pompée , 
par lequel ayant été choifi contre' les re- 
lies pour défendre la patrie , il a augmen- 
té la gloire du Peuple Romain , ii a donné 
^e Tcclat à fon empire : ce qui fait Téloge 
^e la fermeté que je mis en ufage , quand 
par mon avis , il fut nommé par extraor^ 
binaire pour faire la guerre contre Mitri- 
-dates & contre Tigrane. 

XX. Cependant je puis entrer en raifbn- 
tiement avec ( i ) eux ; mais quelle eft vo- 
«e impudence à vous , d'ofer dire qu'il ne 
faut rien conférer à perfonne contrgM| 
coutume i après que pat une loi barbaflir 
fans nul examen vous aviez dépofledé îc 
Roi de Cypre Ptolomée frère du Roi Ale- 
xandre régnant avec le même droit ^ & que 
parce crime vous aviez compromis le Peo* 
pie Romain. Après que vous Taviez mis 
en pofleflîon des biens , des domaines , & 
^u Royaume d'un Pdnce que notre Empi- 
re protcgeoit , & dont le père , Tayeul & 
les ancêtres étoient nos alliez & nos amis , 
TOUS nommâtes M. Caron pour tranfpor- 

(i) Avec eux. Car ils ver qu'on don ne tant de 
ont eu qnelcjue forte de piiilfance à un (èal hom- 
xaifoiKieiicpasapproa- jne^ 

Yij 
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ter fon argent , & pour feire la giiérrè ii 
quiconque defFendroitfes intérêts. 

XXI. Quel homme que Caton, direz- 
vous , le plu§ religieux , le plus fage , le 
plus courageux , le plus attaché à la RépiP 
blique , d'un mérite, d'une prudence , d'un 
genre de vie admirable &prefque unique» 
Mais qù'eft-ce que cela fait a vous , qui 
niez que dans aucune République on ak 
donné le commandement a perfonne con- 
tre la coutume ? Et c'eft en cela feulement 

. que je condamne votre légèreté , qu'à ce 
même Caton que vous aviez non pas mis 
en œuvre à caufe de fon mérite , mais ( i ) 
trompé par votre crime^que vousaviez mis 
en bute à vos Sergius,vos LoUius, vos Ti* 
|É|p &c les autres chefs des meurtres & des 
^Rendies ; que vous aviez dit avoir été le 
bourreau des citoyens , le principal auteur 
de la mort de ceux quin'avoient point été 
condamnez y la caufede toutes les cruau- 
tez; vous lui conferriez nommément à lui- 
même par votre loi un honneur & un com- 
mandement contre la coutume, '& vous 
avez èû fi peu de modération, quevoos 
n'avez pu cacher la raifon de votre per- 
fidie. 

XXII. Vous avez lu dans l'Affembléc 

()) Jrcmfé. Clodius lui £iire honnear, mais 
ne donnoit pas à Caton pour l'éloigner honnête 
cette conimiflîon poar ment. 
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la lettre que Cefar vous avoit écrite , 4^ 
fiez- vous ; Cefar au beau Chdiùs. Vous aves 
fait auilî le commentaire du deflus de la 
lettre , difant que c'étoit une marque d'à*, 
mitié , d*y mettre feulement les noms fans 
infcrire ni Proconful ni Tril;>un du peuple. 
Enfuite de ce qu'il vous fclicitoit , que 
vous aviez pour l'avenir écarté Caton cje 
votre Tribunat , & que vous lui aviez ôté 
la ( I ) liberté de parler déformais contre 
les commidîons extraordinaires.Ou jamais 
Cefar ne vous a écrit cette lettre ; ou s'il 
l'a fait il n'a pas voulu qu'elle fût vue dans 
une adèmblée ; ou foit qu'il l'ai; écrire ou 
foit que vous en ayez fait femblant , cer^ 
tainement par la leâure de cette lettre vo- 
tre deflein fur les honneurs faits à Caton 
eft bien manifefté. Mais je ne parle plus 
de Caton dont le grand mérite Se la fageflè 
. & d'ailleurs la retenue & la fidélité dans 
cette afïaire qu'il a fuivie , femblent cou- 
. vrir l'injuftice de votre loi & de votre con- 
duite. 

XXIII. Qui depuis au'il y a des honv 
,mç^ au monde a donné le gouvernement 
d'une Province à l'homme le plus infâme, 
le plus fcelerat, &le plus flétri? Quijap- 

(i) L<»W^f f/cJ'^.puif- extraordinaire , il ne 
queCaton avoir pris lui- pouvoir plus parler coi^* 
même une conioiiffion trer 
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^Si XXXV. Oraisoh de Cicerou 
iiHdsadonnéctela{bi:tecette( I ) Syriefi 
fertile & fi riche , livré la guerre aux peu- 
ples les plus pacifiques , détourné l'argent 
deftiné pour achepter lies terres, arraché 
par force celui que Ton affignoit à Cefàr 
pour Ces exploits dans les Gaules ; qui ja- 
mais conféra un commandement illimité? 
Vous lui aviez d'd>ord donné la Cilicie, 
mais vous changeâtes la convention , & 
vous transférâtes ce pays au Préteur , auffi 
contre la coutume ; &: la récompenfe ayant 
été augmentée, vous donnâtes nommé* 
ment à Gabinius la Syrie. De plus n'avez- 
vous pas livré chargés de chaînes ces 
peuples particulièrement reconnus libres 
par plufieurs décrets du Sénat , & par une 
nouvelle loi dubeaupere de il Pilon, à ce 
même homme , le plus difiàmé , le pltB 
cruel,le plus trompeur , le plus noté par les 
flétriflures de toutes fortes de crimes & de 
débauches ? Et lorfqu'il vous eût payé le 
falaire de votre bienfait & de la province 
que vous lui donniez au prix de mon (a ne, 
ne partageâtes-vous pas pourtant avec lui 
i'argent du tréfor public ? 

XXIV. Eft-il donc vrai ? Quoi touchant 
ces provinces Confulaires que C* Gracchus 

{%) La Syrie ($»c. Il rcrncment de Syrie , & 

fait le détail de ce que fit le Texte de cet endroit 

Clodius pour Gabinius , cft corrigé par Graenos 

en lui conférant le gou. que j*ai mivi* 
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kpbs populaire qu'il y eâc jamais, non 
finueraent n'enleva point au Sénat ^ mais 
même dont par une loi au'il rendit , il con^ 
firma la dilpofition que le Sénat étoit oblù- 
té d'en faire tous les ans : vous annuUerc* 
m loix Scmpronia^? Vous avez donné ces 
Provinces contre les reg;ies , iâns tirer as 
fort, non à des Conluls, mais nommée 
ment aux peftes publiques de l'Etat* Et 
MUS ^rce que 4ans une afïàiré mefque 
défeiperée nous avons prépofé le fius ex- 
cellent des Romains , & fouvent choifî 
dans les dangereufes extremitez de la Ré- 
publique , nous ferons blâme» par vous » 
Mais dans ces épailTes ténèbres qui cou- 
Vroient la République durant ces îbmbres 
nuages & ces tems orageux , lorfque vous 
aviez arraché du Sénat legouvernail,chaii. 
fé le peuple du vaifleau, fi vous Iç chef de 
votre intâme troupeau de corsaires , vous 
aviez vogué à pleines voiles , fi vous aviez 
pâ exécuter ce que vous aviez alors déclaré, 
reglé,promis,vendu,quel endroit fiir la ter- 
re eût pu fe dérober aux faifceaux extraor- 
dinaires, & à la domination de Clodius* 

XXV. Mais enfin la douleur de Pom- 
pée ( je dirai devant lui ce que te penfe, 
& ce que i^ai penfè , dans quelque dif- 
pofitîon defprit qu'il m'écoute) enfin 
dis - je , la douleur de Pompée trop- 
longtems retenue & toute eufevelie daks 
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fon fêin, fut tout à coup excitée poot 
donner fecours à la République , & fit re^ 
naître dans Rome opprimée de malheurs , 
(i ) dépouillée , découragée , abbatuë par 
la crainte , quelque elpérance de fà liberté 
& de (on premier luftre. Cet homme ne 
devoiD-ii pas être prépofé par extraordi^ 
Jiaire pour la furintendance des bleds? Sans 
doute par votre loi vous aviez confié tous 
les bleds des particuliers & du public, tou^ 
tes les provinces qui les foumiabient, tous 
les fermiers , toutes les clefs des magafins 
à ce fordide dévorateur, à cet homn^e 
commispour faire TelTai de vos débauche», 
à cet indigent , à ce fcélerat Sex. Clodius , 
qui piartageoit avec vous l'amitié de votre 
. lœur , que nar le tranchant de fa langue il 
^voit detacnée de vous. De-là premierer 
ment eft venue la cherté des vivres, enfuite 
la difette,enfin la famîne,rincendie,lecar- 
nage,le pillage,dont on étoit menacé, tan- 
dis que votre fureur menaçoit en même 
. tems tous les biens & toutes les fortunes. • 
XX VI. Ce fléau cruel fe plaint auiS par 
la bouche infâme de ce Sex. Clpdius , .«fie 
les blçds ont été pillez, & que dans les 
plus grands périls la République ait im- 

Î)lore le fecours d'un homme qu'elle fe 
bavenoit de Tavoir fouvent confervée & 

(i) DéfoMitlé.CiXYÏus màt$tm^ qui eft dans k 
; a lu nuàt^tum au lieu de Texte. 

relevé. 
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relevée. Rien ne plaît à Clcwlius de ce- 
que Ton fait contre la cotftume ; mais 
quoi meurtrier de votre père, de votre frè- 
re , de votre focur , cette loi que vous ditçs 
avoir donnée conti:e moi , ne Tavez-voui 
pas donnée contre la coutume ? Vous aura.- 
t'il été permis après avoir rejette les priè- 
res de toute Tltalie , opprimé & rendue ef- 
clavela République, malgré les gémifle- 
mens du Sénat 8c les larmes de tous le» 
gens de bien , d'établir non pas ui^, loi ,- 
mais un privilège barbare pour la ruinq 
d'un citoyen , que les Dieux & les hommes 
reconnoiubient pour le libérateur de l'Etat, 
& qui de votre aveu même, non feule- 
ment n'eft pas condamné mais accufé ? Et 
{l ne m'aurf pa5 été permis à moi, Iqrfqu^ 
Iq Peuple Romain m en prie ^ que le Séna^ 
le demande;, que les coiijondtures préfen-, 
tes l'exigent , de dire mon avis fixr le {alut 
de toute la patrie. . ; 

3^XV1I. Que fip^rcct.avislagloiredc 
PïÇSPpée en eft augm^nçée^ .parce qu'jellefc; 
trouve jqintç à l'çtilité commune.^ certaii, 
^emcçic }Q: devrois recevoir-des louang^j^ 
dç parokre favorable à l'honneur d'uii 
homme qui pour me fauver , m'avoit fa^ 
yorifé d^ fon fecours. Qu'ils ceflent donc, 
qu'ils celfent d'^^érçrqu après mon rétap 
bliflenfient ils pouuont m'ébranlçr aVèf Iç^ 
mêiiies machines^^iççit ilsm avoieiitaupa- 
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ravant renverfé pendant que j'étois rfebouc, 
car deux amis Confulaires ont-ib été ja- 
mais plus miis dans Rome que nous fem- 
mes Pompée & nïoi ? Qui jamais a parlé 
plus hardiment de Con mérite devant le 
peuple Romain & plus fouvcnt éans le 
Sénat ? Quelle» peines , quelles querelles^ 
quelles dilputes n'ai-)e point Soutenues 
pour fbn nonneur } quelle marque de fon 
cftinïe envers moi , quelle occafion de 
me loiîpr , quelle retour de tendreflè a-t*H 
négligé de me témoigner ? 

XXVIII. Certaines gens par des bruits 
feppofcx 6c par de fauflfes accufations ont 
rompu noore Kaifon intime, notre inteL 
figence àlnen admîniftrer la République^ 
cette (îottce focieté de vie & de bons offi- 
ces récTpfoq[ue8 ^ en l'avertiflânt de me 
craindre fit de fc défier de moi, en me le 
£»Êmt pa&r enfhite pour mon plus grand 
ennemi , a^n que je ne puflTe lui ^man^ 
der aflèx librement Its ferviccs que Vcm 
devoit cfperer; & quelwjWeftepax tatït 
de foupçons , que la perfidie de ces gens- 
là lui donnoit , il ne mepromît point afl« 
JBberalement les fecour^ qu'exigeoient les 
conjonftures où je me trouvois alors. 
- XXIX. "J*ai bien été payé de mon er- 
reur. Messieurs, & 'non-feulement je 
me repens de ma foRe , mais j'en ai honte, 
puifque me trouvant en^commerce avec lé 
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plus Taiila&t &c le plus ilhiftre âc tons les 
liommes , non par quelque rencomce im*- 
prévue de mes aâàires prefences ^ mats 
par d'anciens fervices cendusd&aapaara:^ 
vant ^ j*ai fouâFerc que Fon/ rompit U4ie 
telle Uaifon , 8c n'ai pas comprii à qoeh 
ennemis déclarez je devois i^fter, nide 
^pids Ëuix amïs j*avois à me défier» Qui ib 
cèdent donc de tâcher à m'ifriter par ces 
mêmes difcours. Qu'eft-ce que prétend 
Ciceron ? Il ne {(^ak pas ce que fon a^iOK. 
rite lui donne de pouvoir , quelles fortei 
d 'avions il avoic faites, avec ^œk fetoo- 
neurs on Ta rétabli? Pourquoi relevé^ 
t'il tant celui dont il eft abandonné r 

XXX. Pour ïtm je me regarde conmie 
ayant alors été non pas abandonné , mai» 
^ I ) véritablement cksiSè^di je ne cros# 
pas devoir rapporter ce que dam ce$ trou& 
oies de la Republique on machina coititre 
moi , ni comment on le fit , ni par €[ai,^ 
ni s'il étoit avantageux à TEtac que mcà 
6su\ i'effiiyaiiè pour cous tme fi hmmcxi£t 
^ilgrace , ni s'il e& utile que je OSitm^ 
êc que je taife par le crime deqm ccki 
f-'eft tramé. Mais il y auroftde Pingrad- 
tude à ne pas déclarer le refte, Teprolie-v 
jcai donc Volontiers que Pomp6r,. aimoir 

{i) Véritablement. "Les />^»^ qui eft dans le texte, 
comnîtcntatcnrsonr fub- 3c ne donne pas un' fcni 
ftitué'fi^i»^ au liçtt de^ jufte. 

Zij 
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as XXXIÇ, Oraison DiCicERON 
par fon inclination <jue par fon crédit, 
comme chacun de vous par fes empref- 
fcmens , par fa puiflance , par fes inuan- 
ces,par Ces périls enfin , a particulièrement 
travaillé pour mon bonheur. Tandis, Len- 
tulus , que vous ^le faifîez jour & nuit 
autre chofè que penfer à me délivrer , il 
n'a pas manqué d'alïifter à tous vos def- 
ièins. Il vous afervi de confèiller très-fo- 
^ lide pour entreprendre Taffiiire , d'afTocic 
très-fidele pour la difpofer , Se de très- 
ferme appui pour la confomraer. Il s'eft 
tranfporte dans les colonies & .dans les 
villes municipales ; il a imploré le fecours 
de toute l'Italie qui ne demandoit pas 
mieux que de le donner ; il a le premier 
©uycrt l'avis dans le Sénat, & après avoir 
parlé, il afupplié le peuple Romain pour 
mon retour. 

XXXI. Quoique vous fupprimiez ce 
qu'après que j'eus opiné toucnant les vi- 
vres , vous aviez dit que les efprits des 
Pontifes étoient changez ; comme s'ils 
ay oient à l'égard de Pompée des (èntî- 
mens diflFerens des miens ; comme s'ils 
ignoroient ce que j avois à faire pour rem- 
^r l'attente du peuple Romain , pour re- 
connoitre ce que je dois à Pompée , & par 
rapport aux conjonûures où j'étois. Ou 
comme (1 quelqu'un d'eux , dont peut- 
être mon avis aunoit choqué l'efprit, (cc^ 
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que je fcai certainement n'être pas , ) ve- 
noit à décider, foit comme Pontife fur là 
religion, foit comme Citoyen fur la Ré- 
publique , autrement que ne l'y oblige-;' 
roient les règles de fon miniftcre & le^ 
intérêts de TEtat. 

XXXII, Je comprens , Messieurs , 
que j'aurai dit plus de chofes étrangères 
à la délibération que n'exigeoit mon avis, 
& que je ne voulois. Mais comme je fou- 
kaitoîs me juftifier devant vous , la com- 
plaifance avec laquelle vous m'écoutieï 
attentivement , m'a fait pxolonger moit 
difcours. Mais j'y remédierai , en ne par-i 
lant qu'en peut de mots fur ce qui regar- 
de précifement votre fonâiion , qui fo 
trouvant partagée entre les jugemens 
fur les droits de la religion , & fur ceur 
de la République , me fera fupprimer lit 
première partie comme la plus étendue , 
& me renfermer dans celle qui regarde 
l'Etat. 

XXXIII. Car qu'y auroit-il de plus 

f>réfomptùeux que de prétendre inftruirê 
e Collège des Pontifes' fur les chofes di- 
vines & fur les cérémonies (acrées & re- 
ligieufes , ou de plus infenfé que de vous 
venir expofer ce que l'on auroit trouvé 
dans vos Livres , ou même de plus in- 
difcret & de plus curieux que de fouhai- 
ter fçavoir des chofes dont nos ancêtres 

Z iij 
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ont vouUi 'que vous faiSes fexls inftniits ^ 
^ur îiQips mftruirc owmkI nous ricndriom 
TOUS confiiltcr. le lomiens que foivanc fc 
ilrolt public >& K^s Loix teçôè's d^ms Ro- 
me ^ aucun Citoyen ne peut être fournis 
à la moindre peine (ans un jugement ren*. 
du. Je <1k dé phis , ijue c'étoit la JuriC- 
pru^nce Romaine ^ même du tems des 
Rois* C'eft une tiadition qui nous Tiei^ 
de nos pères. En un mot-c'eft reflèntidl 
d'un Etat li^re de ne pouvoir rien entre* 
prendre , ni fur la vie ^ ni £ur les teena 
a un Citoyen , fans un fugement àa Se* 
nac , ou du peuple , ou de eeux qui font 
piépofez Ju^s bu quelque zSaixt que œ 
tait. 

XXXIV. Cematiquer-vovs conmac je 
ne reti^nche pas ^itierement tous vos 
diroics de pouiiuite. Je ne fais que mon- 
trer ce que tout le monde f^ît , que tous 
B'ave?: rien fait felon la Loi , &c que voua 
l^'avez point été Tribun du peuple. Voilà 
ce que j appelle un parricide. Je le fbu- 
tiens devant les Pontifes , les Augures y 
font pre&ns •, je me trouve au milieu à 
droit public. Quel cft , MessIeuhs , le 
droit des adoptions ? N*eft-ce pas que ce* 
lui qui adopte , ou ne puifïe plus avoir des 
enfans , ou n'en ait point eu quand il la pu* 
d'ailleurs leCoUegedesPontifes acoutiune 
d'interroger chaam Gxt le fujet de fou 
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adoDtion , fur Ùl Êtmille , iur Ces charges^ 
far iâ religioû. Qu'a-t'on examiné de tout 
cela dans Tadopcion donc û s'agit ? Un 
liomme gui n'a pas encore vingt ans adopr 
te un Sauteur. Eik^e pour fe donng: 
desen£uis? Mais il peut en avoir ^ il a ui 
femme ^ il en a même eu cpielque enfanta 
|«e père deshéritera donc /on fils. De 
plus. Pourquoi &ire périr autant qu'il eft 
^ vous les droits iàcrea de la race Clo. 
dienne 3 Lorfque l'on vous adopicoit » c'eft 
de quoi les Pontifes; avoienc dû prendrç 
connoitfànce. ^ 

XXXV. A moins peut-être qu'on ne 
vxms ait demandé £ vous vouliez oublier 
la Républiques par vos-féditions , & pac 
f ette xaifon être adopté , non pour deve- 
nir un fils , mais pour devenir Tribun du 
peuple , &: renverier entièrement l'Etat* 
Vous avez répondu jEàns doute queo'étoit 
là votre deCCêinv LainsûTona paru bonne 
aux Ponti&s ^ ils 1 ont af^rxMivée , on ne 
s'eft point informé de l'âge de celm qui 
adoptoit ^ comme à l'égard de Cn^ Au&- 
dius ôc écM. Pupius , dont l'un & l'autre» 
comme nous nous en fo^ venons, étoient 
fort vieux , quand l'un adqpu Orefte Sc 
l'autre Pifon. Et ces adoptions ^ comme 
une infinité d'autres, eurent pour fuites 
les héritages ^ du nom ^ des biens ^ des 
Dieux pénates. Pour vous qui deyiez êtçe 

Z'iii) 
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aujourd'hui Foinejus , vous né l'êtes point 
ni vous n'êtes l'héritier du père , & voni 
n'êtes point venu dans cette adoprioii cri 
■perdant les Dieux paternels. Ainfi ayant 
confondu les Dieux pénates , ayant fouiU 
4é les familles , & celles que vous avez 
-quittée & celle que vous avez profenécj 
après avoir abandonné le droit des Ro- 
mains fur les Tuteurs & les hérita:ges, 
vous êtes devenu contre tout droit le fils 
de celui dont vous auriez pu par votre 
âge être le père. 

XXXVI. Je parle devant les Pontîfei 
& je foutiens que cette adoption n'a point 
été faite fuivant leurs Loix , parce qoé 
premièrement, vous êtes Tun Se l'autre 
de tel âge , que celui qui vous adoptoit 
jf/Duvoit par le fien vous tenir lieu de fils , 
ou vous fervir d'autre chofe comme il ^ 
fait : de plus on a coutume de demander 
la caufe de l'adoption , afin que celui qui 
adopte art un droit légitime 8c religieux 
de chercher ce qu'il ne peut acquérir par 
droit naturel , & le fjsrfle de telle forte 
qu'il n'y perde rien, ni de la noblefle de 
fa race , ni du culte de fes Dieux. Mais 
fur tout qu'il n'intervienne ni furprife, 
ni fourberie , ni fraude , afin que cette 
acquifition fimulée d'un fils paroifTe une 
véritable imitation des enfans qu'on au-- 
roîc eus. . ' 



dby Google 



Pour SA Maison. xy^ 
, XXXVII. Quelle plus grande impôt, 
ture , qu'un jeune hannne prefquc fans 
barbe , fe portant bien , & marie vienne 
dire qu'il veut adopter pour fon fils un 
Sénateur du peuple Romain , pendant 
<jue tout le monde fçait & voit que ce 
n eft pas afin que ce Sénateur devienne 
fon fils ; mais qu'il forte de l'ordre des 
Patriciens , & qu'après fon adoption il 
foit fait Tribun du peuple. Or tout cela 
s>ft trouvé bien ouvertement. Car l'ai 
doption fut auffi-tôt fuivie de l'émanci- 
pation , pour qu'il ne parut point le fiU 
de celui qui l'avoit adopté. Pourquoi donc 
1 eft-il ? Approuvez ce genre d adoption ; 
auffi-tôt périi^ont les cérémonies religieux 
fes dont vous devez être les confervateurs, 
& il n'y aura plus de Patriciens dans peu 
de tems. Car pourquoi quelqu'un vou- 
dfo}t>-il qu'il ne lui fut pas permis de de- 
venir Tribun du peuple ; la follicitation 
du Confulat lui en deviendroit-elle (i) 
lus difficile , pouvant devenir Pontife 
ans être Patricien , ne le deviendra-t'on 
pas de même , enforte que félon le plus 
avantageux , on deviendra Plébéien par 
adoption. 

XXXVIII. Ainfi lé peuple Romain en 
fort: peu de tems n'aura plus ni Chef des 

i (i) Plus difficile. Par- roit, & comme Patri- 
ce. qtt*aIois on le pou- cien& comme Pkbcia^ 
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chMss facrécs , ni Pontifes , ni Prêtres ^ 
m h moitié des autres Minifhre^ de la rc^ 
}2gk>n , m Préâdens pour tenir les Cornu 
ces de Centuries 6c de Curies ^ fi Ton ne 
crée point de Magiftrats Patri4àens , pm£- 
qu'il n^y en a point dans un interrègne de 
Régent qui ne doive nécelTairement •èxm 
Patricien & iflli de Patricien, J'ai fome^ 
nu devant les*Fontifes que cette adoption 
navoit été confirmée par ^mcon Décret 
de leur Collège y qu'elle avoit été âdta 
contre toutes leurs Loix , St qœUe dok 
paflfer poor nulle : dès qu'elle fera caifèe^ 
yoos jugez bien que tout votre Tribun^a 
çft renverfé. 

XXXIX. Je viens aux Augures ^.dont 
je n'approfondis point les Livres , s'il y 
en a de cachez , & je n'ai point de caria» 
£té pour examiner leurs Loix ^ je connots 
ce que j'en ai appris publiquement , ce 
que l'on en a fouvent dit dans les aflêm- 
blées« Us difent qu'il n'eft point permis 
de traiter avec le peuple , quand on a fait 
des (^fervations dans le cieL Le jour que 
cette Loi curieufe fut , dit-on , rendue à 
votre ^ard , oferez-vous nier qu*il y eut 
des obfervaf ions. Nous voyons ici M. BU 
bolus , fi diftingué par (a vertu , par (à 
ibbdité \ par Ùl fermeté. Je vous ibo^ 
tiens que ce Conful fit le même jour des 
iibièrvatiicms^daQs le cieU Tout çc que fir 
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Céùi , ce vaillant homme , eft donc (ans 
validité félon votre avis ? Nullement : car 
il ne m'ijnporte en rien auiourd'bui , à la 
tèCetvc des traits que Tes ^ions ont £siit 
lecojnber fur moi» 

XJL Or toudiant ces Anffkxi, voilà 
^ que vous avez £ait , Se dont je a'ai 
paclé que très^fuccintement. Mais lorf* 
fue votre Tribuoat nienaçoit ruine 6c 
s'aâPoibliilôit^ vous vous êtes tout à coup 
tendu le proteâreur desAufpices^vousavez 
^pellc dans Tadêmblée Bioulus ôc les Âu-i. 
{ures. Ils ont fait réponiè à vos interro- 
gatiotxs , que quand il y a eudesobferva-» 
WM dans le ciel , on ne peut traiter avec 
le peuple. Sibulus fur verie demande à 
répondu qu'il avoir fait ces obièrvauons^ 
& lui-4neme a dit^a pldne adêmblée on 
votre frère Appius 1 avoit amené , qu'- 
ayant été adopté contre les Aufpices ,' 
vous n'aviez point du tout été Tribun du 
peuple* Enfin dans les derniers mois tout 
ce que vous avez produit en iufl:ice,c*eft 
que tout ce qu'avoit fait Céfar ayant été 
contre les Aufpices , il le faudroic annu* 
1er par ordre au Sénat. Et Ci cela fe fai- 
foit , vous difiez que vous me rapporte- 
riez dans Rome fur vos épaules , comn^ 
le confervatcur de la patrie. Voyez k 
folie de cet homme , & comment duraiit 
fon Tribunat il fc* tenait lié far les ae-^ 
tions de Céiàr*. 
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XLI. Si les Pontifes par leur pouvoir 
for les ( I ) chofes facrées , & les Augures 
^ar la religion des Aufpices renverfenc 
tout votre Tribunat , que demandez-vous 
davantage , voulez- vous quelque autorité 
du peuple & des Loix plus marquée ) Sur 
la fixiéme heure je me plaignis à la iufti-. 
ce , lorfque je défendois mon Collègue 
C Antonius , que quelques circonftances 
fur lès intérêts de la Republique paroîC-r 
foient concerner la caufe de cet infortuné. 
Dés hommes pervers le rapportèrent à 
quelques Citoyens généreux tout autre- 
ment que je ne Tavois dit. Le même joue 
fur la neuvième heure, vous fûtes zào^^ 
té. Si ce qui dans les autres Loix doit 
être propofé trois jours de marché con- 
fécutifs , eft fuflfîlamment publié pour 
l'adoption dans une efpace de trois heu- 
res , je n'ai rien à reprendre. Mais au 
contraire , s'il faut obferver les mêmes 
règles , le Sénat a réglé que le peuple 
n'étoît point obligé d'obéir aux Loix de 
Drurfus , portées contre la Loi (i) Cxci- 
lia Didia. 

^ (i) sur les chofes facrées^ ConRils Tatcilius Metel- 
Les Pontifes n'avoient lus & T. Didius ,. or- 
point ratifié l'adoption donnèrent que Ton affi- 
le CJodius , qui n'a voit cheroit une Loi pendant 
pas fait une fincere dé- trois marchez , avant 
claration. que dc la faire paflcr. 
'^ At}Cdtcil$aJ)idia.tts 
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XLII. Vous comprenez maintenant, 
que par tout ce qu'il y a de droit, ou danç 
&s cnofes facrées , ou dans les auTpices^oii 
dans les loix , vous n'avez point été Tri^ 
bun du peuple ; & ce n'eft pas fans raifon 
que je ne m'arrête point à tout cela : car je 
remarque certains citoyens des plusilluC 
très & des premiers de Rome, qui dans 
quelques endroits ont décidé que vous 
avez pu de droit traiter avec le peuple , & 
qui lorfqu'ils difoient à mon fujet que par 
votre loi la République étoit mife au tom- 
beau , foûccnoient néanmoins que ces fu* 
néf ailles quoique bien triftes & oien fune- 
ftes , étoient annoncées avec juftice. Qu'en 
Tétabliflant contre moi, citoyen à qui la 
République avoit de l'obligation , vous la 
menaciez d'une défolation bien grande; 
mais ils ajoûtoient que vous aviez eu droic 
de le faire fans violer les aufpices, Ainli 
comme je me le perfuade , il me fera per-, 
mis de ne point décrcditer des procède» 
fur lefquels ils ont approuvé que votre 
Tribunat fut établi. 
- X LIIL Certes ayez été Tribun du peu-, 

f)le fuivant le droit & les loix autant que 
efut ceRullus fi rccommandable & fî di- 
stingué par toutes fortes de raifons : dç 
quel droit , fuivant quelle coutume , avez- 
vous rendu nommément une loi contre la 
vied'ttii citoycnquin'avoit point été cou- - 
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éamné ? Il eft défendu par les loix ùuctécs 
êc par les loix des douze cables , d*écaUir 
des loix pour des bammes partic^rs^, 
car o'eft ce qu'on appelle un privilège. Pct^ 
fonne n'en a jamais établi ; rien n'eft plus 
cruel , rien n'eft plus pernicie»x , rien n*cft 
moins fupportaWe a notre République. 
Ce malheureux terme de profcription , Si 
toute cette rigueur des tems,de Sylla, qo'isu. 
t'elledeplus mémorable pour le fbuvemr 
de fes cruautez ; c*eft, ce me femble, de« 
punitions établies contre des citoyens en 
particulier. 

XLIVi Sera^t'il donc yraijMEsstEtrits, 
que vous aurez donné par votre jugement 
& par votre autorité le pouvoir à un Tri- 
bun du petrple de profcrire ceux qu'il vou;- 
dra. Car je demande q«'eft-ce autre chofe 
que la profcription que^r votre volonté ^ fof 
Yotreordrey M. Tulbu^fm^ehâffé dt'Rme^ & 
fue fes biens foient àmoi.-att c*eft ce quli a 
fait , quoique la loi fbit conçue en d^autre» 
termes j cela s'appelle-t*îl ordonnance du 
peuple ? Eft-ce làune loipropofce? Pou- 
vcz-vous le fupporter ? L'Etat pourra-t'il 
fbufirir qu'à chaque article de cette ordon^ 
nance, on chafïc de la ville uncitoyenî 
Certes j'ai déjà obéï , je ne crains nulle 
violence & nulle infulte. J'ai contenté les 
dcfîrs des envieux , j'ai calmé la haine des 
méchant, j'aimcme rallàfîé la perfidie SC 
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Ir'tmpietcdes traîtres. Enfin tous les Dieux 
9c cous les hommes , toutes tes villes y Se 
tous les Ordres ont porté jugement fur ma 
caufe , qui par des citoyens fcéderats étoit 
expofée à la haine publique. 
' XLV. Vous devez. Messieurs, pac 
votre pouvoir & par votre fagefle , veiUcc 
fiir vous-même , fur vos enfans & fur les 
autres citoyens ; car nos ancêtres ayant mit 
tant de mod^ation dans les jugemens du 
peuple, premièrement que la peine de 
mort ne leroit point unie avec une peine 
pécuniaire : de plus que perfonne ne fe-. 
roit accufé qu'à four preicrit , auquel ou 
connoitroitdefonafïàire, fans parler de 
tout ce que Ton accordoit aux accufcE par 
clémence & par compaflîon; d'ailleurs ce 
penchant du peuple à paxdomier , cette 
inclination favorable à la délivrance , en-, 
fin toute la caufe renvoyée & tout le juge- 
ment éludé , fi quelque obftacle , ou par les 
aufpices , ou par une autre raifon enlevoîc 
ce jour. ' / 

XLVL Puifqueleschofesfonten effet 
de la forte , oùeft l'accufation , où eft Tac- 
cuiàteur,oùfont les témoins? Qu'ya-t'il 
de plus indigne que de prendre pour une 
loi des fuflfrages portez par des mercen^^ 
res ,par desaâamns,' nar des indigens , par 
des (célerats , contre la vie , contrelcs en-» 
fans, contre t6us. les biens d'uûliomQie 
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qui n'eft ni fommé de comparoître , ni cicif 
ni accufc ?i Or fi cela s*eft pu faire contre 
moi, que les honneurs, que la dignité, 
que la caufe , que la République defen- 
doient , à qui Ton ne redcmandoit point 
d'argent , à qui rien ne préjudicioit que les 
révolutions de lEtat & fe malheur des con-* 
jon dures*; qu*arrivera-t'il à ceux dont la 
vie fe parte loin des dignitez publiques & 
de ce crédit éclatant , mais dont les richeC- 
fes font fi grandes , que tout ce qu'il y a 
foit de pauvres , (bit de riches , foit de no- 
bles, y portent envie ? 
. X LVII, Donnez cette licence à un Tri- 
bun du peuple, &confiderez un moment 
en vous-même les jeunes gens , firceux 
furtout qui par leur ambition font fiir le 
point de parvenir* ârautoritéTribunitien-* 
ne ; certes fi cette Jurifprudence eft éta- 
blie, on trouvera des corps entiers de Tri- 
buns du peuple qui confpireront pour dé- 
poiiiller de leurs biens les citoyens les plus 
opulens , furtout quand ils offriront su 
peuple une part à la proye , Scieur feront 
efperer des richeflcspourJiii. Mais qu'à 
donc établi cet habile & fçâvânt écrivain 
de loix , que vous vou'iet* & ordctmiet, qui^n 
interdife le feu & teauÀ Tullius^. Loi cruelle 
& barbare , que l'on loe porteroit pas con- 
tre le plus fcélerat citoyen fans le juger 
juridiquement, cac il n'ordonnoit fxs.qn'en 

lui 
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hù mttrdife f & quoi donc > quU lui 4 iii in* 
terdit ? O quelle infemie , ô quel moiiûre , 
ô quelle impiété ! Votre ( i ) Clodius vous 
a tranfcrit cette loi plus corrompue que (a 
langue , qti*il a été interdit , à celui à qui Ton 
i/a point interdit. Notre ami Sextus,avec 
votre permifEon , comme vous êtes de- 
venu Dialefticien , & que même vous 
avez la (i) langue fine, ce qui n'a point 
été fait, peut-il comme l'ayant été, fe 
rapporter devant le peuple , s'établir pat 
aucunes formules , & fe confirmer par des 
fuflFrages. 

XLVIII. C'cft avec un tel fccretairé, 
un tel confeiller , un tel miniftre , avec ce 
plus infâme des animaux , non feulement 
a deux pieds mais à quatre, que vous avez 
ruiné laRépublique. Ni vous n'étiez aflez 
fou pour ignorer quec'étoit ce Clodius qui 
contrevenoit aux loix , & que les autres 
av oient coutume de les écrire \ ni vous n'ar- 
viez de crédit fur pas un de ceux qui con-^ 
fervoient quelque pudeur \ ni vous ne pou^ 
viez vous lervir des mêmes fècretaires que 
-Icsauires^pL mettre en cpuyre.tcl exécu- 
teur de vos defleins , & tel Pontife qu'il 

(i) Votre Clodius, C*eft cache fous cette cxpref- 

Sextns Clodius , un des fîonle reproche le.plus 

,£ueilit«$ de P. Clodius. honteux & le plus un« 

(\lL^Ur^g^i^e.Cï^ glant. 
ceion félon Manuec, 

Tome V. A a 
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¥€ms plairok ; ni trouver cnûxide fctmiti 
0U <i'cncheri0eur poar adocier X vatc 
pcoye , <|ue dam le nùttâxt de vos gWia^ 
tcurs : en un mot vous nzr^ pu reocon^n 
trcr dajis cette orofcription pour dotmet El 
^oix , qu'on voWr & un afïafEu. 

XLIX. Ainfi lor£que triomphant & 
tout puiitant , vous alliez iur la place pii«^ 
bliqiie d'im quartier à Tautre en homme 
|)opulaire au milieu de Tailièmblée, tom 
vos amis qui s'étoient livrez au peuple à 
1 abri de votre heureufe proteâ:ion,ctoient 
tellement repoulïcz, qu'ils perdirent votre 
"tribu (i ) Palatine. Ceux quis'ctoîcut prc^ 
fencez a la juiHce^ foit comme accuiateurs^ 
ioit comme accufez , étoiem condamneit 
fur votre réquifition» Enfin ce nooyeatt 
Ligurien votre panégirifte 6c votre appro^ 
bateur vénal , fe voyant rejette par le te^ 
^amment & par le jugement de fon frejce 
M. Manliu5 , dit qu'il vouloit pourfuivre 
ia mort. Il déféra le nom de Sex. Pr<w 
pertii» , mais n'ofa pas accufèr les compli* 
ces d'un crin^e dont nui autre n'était aecuft 
^^ue lui , de crainte de paâèr pour calons 
tûateur. 

L. Nous parlons dçnc d'une loi qui pa- 

lï)Trihii Bâtâtim. (i) jieeufer. Apfif 

C'était la Tribu dans !a aroir Héféré le ht 

quelle Clodius écott inf- Taccuâimin fiûveir» 

ciit. 
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foSc propofîe avec juftice ; & néanmoins; 
xie qoeiqœ côté qu'on la prenne , û peu 
que ce {oit , ou par les paroles , ou par les 
lapines , ou par les fuâFrages , par quelqœ 
«droit qu'on en approche , on s'en retire , 
convaincu qu'elle eft à te jecter. Mais cette 
orofcriptioneft conçue en des termes qu| 
U détruiiènt, car elle porte qvtcTulUus 4 
fM fépfon itm faux dtcrtt in Sema , s'il a fait 
ce £uix rapport , il y a eu pour lors une re« 
)quifition ; s'il n'a point rapporté il n'y en 
a point eu. Vous paroit-il que le Sénat à 
fiàfifamment fuge ^ue)e n'ai point déguifé 
le témoignage de cet ordre , mais que de«^ 
poiâ la fondation de Rome je loi ai le plus 
ffé^lierement obeï } £n combien de ma- 
tiieres ^i-jc ùÀt voir que ce que vous ap-> 
peliez une loi n'en eft pas une } Que direz*» 
vous fi je montre que vous avec confondu 
iiiâèrentes cbofes dans un feul rapport! 
cependant vous perfuadez^vous que vous 
obtiendrez par les Décumus & les Clodius 
ces fuppôts de tous vos forfaits ôc de tou- 
tes vos débauches , ce que M. Drufus par 
pluûeursloix fuftes, ce que M. Scaurus 6c 
!.. Cralfus hommes Confulaires n'ont pu 
obtenir > 

LI. Vows avez fait rapporta mon fujet 

que je ne ferois reçu dans aucun lieu , non 

. que je fortirois , puifque vous ne pouviez 

dise qu'il ne me f^t pas permis d'être à 

A a ij 
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Rome 5 car que diriez^iroûs , ^li^ jàvm^ 
été condamné ? Non certes. Chaire } càmJ 
ment eûc-t'il été permis? Eft-il écrit ieu- 
lement que je fortirois : la punition étoit 
contre ceux quime recevroient, & tout le 
monde s'en eft mocqué. Maisr rexpulfiorr 
n'eft nulle part ; or. je veux que cela foit 
vrai : pourquoi mettre en œuvre les ( i ) 
ouvriers publics , pourquoi afficher ? Vous 
femble-t'il que ce foit autre chofe que 
piller mes biens , outre que pat la loi ( 1 ) 
Liciniavousne l'avez pu faire pour vous 
en attribuer l'adminittration. ? Quelle eft 
la fonction que vous faites même à prefent 
devant les Pontifes , à qui vous alléguez 
que vous avez confacré ma maifon , que 
vous en avez fait un monument , que 
vous avesÈ dédié dans mon domicile une 
ftatuc , & que tout cela vous l'avez fait en 
ti^ertu d'une petite requifition. Vous fcm^ 
ble-t'il que ce fbitla même chofè que d'à-. 



{i) Les ouvriers fuhltcs. ne feroit permis à pér- 
ils ne dévoient être em- foniie , qui auroit requis 
ployez que pour les où- pour commettre quel» 
vragcs pubïics>&non qu'un aune adminiftia- 
pour la démolition de la tien , d'en être i'adini- 
.maifondeCiceron. niûtat'eur j & la cotn- 

(x) Lfcinid éi^c. Lici- miifion ne pouvoir pas 

nius & iEbutius Tribuns même être donnée à 

du peuple, firent pailcr quelqu'un ^ kn'rs- pjt- 

■iIcLoi par laquelle il xtns ou de Jeuis alliai. 



dby Google 



PoUîl SA MAISOK. xfrj 

voix requis nommément contre ma pet- 
fonne? 

LU. Certes c'eft autant une même cho- 
fe,que ce que vous avez établi par une feu- 
le loi , que le Roi de Cypre dont les ancê- 
tres ont toiijours été les amis & les alliez 
du Peuple Romain,feroit fournis avec tous 
fes biens à la voix d'un crieur public , & 
que les exilez de Bizance reviendroient. 
J'avois donné , dit4l à la même perfonne 
la commiflion de Tune & de l'autre affai- 
re , c'eft-à-dire , que fi vous aviez charge 
le même homme d'exiger en Afie des ( i ) 
Ciftophores pour les impôts, & de- là d'aU 
1er en Efpagne , il lui fer oit permis après 
être forti de Rome & après avoir été Con- 
ful , d'être Gouverneur de Syrie. Comme 
vous ne requerriez que pour un fèul hoxii- 
me , ne feroit-ce qu'ime même chofe? 

LUI. Qae fi le Peuple Romain avoit 
été confulte fur cette affaire , & que vous 
h'euflîez pas tout conduit par des brigands 
SC'par des efclaves , ne pouvoit-il pas arri- 
ve* que le peuple agréât ce qui regardoit 
le Roi de Cypre , & ne goûtât pas ce oui 
conjcernoit les exilez de Byzance. Quelle 
autre force & quel autre fens à la loi Cîc- 

(i) Ci/îofhores, Ce- étoit un homme portaàt 
teît une pièce de mon* un panier. 
Boye^dont rcmprcintc. 
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diisL Didia , (Incm que le peuple tie €oSt 
point ctans la néceffité, quand pkiCeurs 
#fifâires font jointes ênlcmMe , ou de re- 
-ccvoir ce qu'il ne veut pas , ou de reiet- 
ttt ce qu'il vent. De plus , fi vous avex 
fait par violence ce r^ement , fera-ce 
néanmoins va%c loi, ou quelque choie peuc-^ 
il pardltrc fait lésitimement quand il eft 
conftatit qe'ii a été fait par force. D'ail- 
leurs fi dans le tenas que vous faifiez paflêr 
votre loi , que vous étiez déjà maître de 
Rome , que Ton avoit jette des pierres , fi 
Ton n*a point aC&mbié de troupes , avez- 
vous pà fans beaucoup de violence , en 
venir ace ravage & à cette dévaftstion de 
la ville. 

LIV. Lorfque dans le Tribunal Aure- 
Ken vous enrôliez à découvert non feule- 
ment dés gens libres ^ mais des efclaves 
ibulevez de tous les villages ( i ) fans douce 
vous ne vous difpofiez point à la violence.. 
Quand par vos décrets vous ordonniez 
, que l'on fermât les boutiques , ce n'étoit 
pas le renfort d'une multitude aveuglée^ 
mais la retenue & la fâgcfle des honnêtes 
gais que vous cherchiez. Quand^vous 
tranfportiez des armes dajis le temple de 
Caftor , vous ne travailliez à rien autre 
cbofe > finon qu'à prévoir que l'on ne pût 

( 1 ) Sans dûute. Ironie. 
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tien feircpax force : ausmd vous fîtes dé-: 
molir & détruire les aegrcz de ce temple ^ 
TOUS ncrapcchicï <I'en aborder & d'y 
monter.debravesgensy<pi'afio ^'U tous 
fijt,perïnis d'agir avec modératuwi» Lorf* 
que vous or&rmàtes êe comparoître à 
ceux qui dans une aflêmblée de geiis de bien 
s'étoient entretenus de ma délivrance , & 

gu'avcc les mains, avec les épées ,^ avec 
îs pierres , vous écartie:t leurs fecours ^ 
vous fîtes voir aflurément alors que la vio- 
lence vous dcplaifoit infiniment* 

LV. Cependant cette violence infenfée 
d'un Tribun furieux y auroit pu fe vaincre 
& s'abbattre par le courage & par le grand 
nombre de gens de bien. Quoi lorfque Toû* 
domioitla Syrie à Gabinius & la Macédoi- 
ne à Pifon , à l'un & l'autre un pouvoir fans 
bornes , un argent infini îjP'ottr qu'ils vous 
donnalïènt toute perraiiuon, qu'ils vous 
fecouruiïent , qu'ils vous ramaflaflent de;5 
foldats , des troupes, leurs Centurions tous 
difpofe^ , des fommes d'argent , des efcla^ 
ves ; qu'ils vous foutinflent par leurs ha- 
rangues fëditieufes , qu'ils infultaffènt à 
l'autorité du Sénat , qu'ils incimida/Tent les 
Chevaliers Romains par l'idée de la prof- 
cription & de la mort , qu'ils m'efFrayaf- 
fent par leur menaces , qu'ils m'annonça^, 
fent le combat & le carnage , que par leurs 
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âmîs ils (i) pillafTent ma maifon reropHd 
d'honnêtes gens, que par les allarmes de 
la profcription ils m'ôcafient la conipagnie 
des gens de bien, & me dcpoUillaflent de 
toute affiftance , qu'ils empêchaflènt le 
Sénat , cet Oidre iîluftre , non feulement 
de combattre pour moi, mais même de 
pleurer , de fupplier , & de prendre leur 
nabit de deuil. N'y avoit-il point encore 
alors de violence. 

Qu'ai-jé donc fait en cette occafion , ou 
quelle étoit la frayeur , je ne dis pas la 
mienne j faites que naturellement je fois 
timide : que s'enfuit-il } Tous ces milliers 
de vailîans hommes Tétoient-ils ? Nos 
Chevaliers Romains l'étoient-ils ? Le Sé- 
nat rétoît-il î Tous les gens de bien en un 
mot? S'il n'y avoit point de violence, pour-* 
quoi me fuivre en pleurant , plutôt que de 
me retenir en me réprimandant , & pour- 
quoi m'abandonnerent-ils de la forte j 
avois-je peur que fi l'on en devoit ufer 
avec moi conformément aux règles & aux 
coutumes de nos pères , je ne pourrois le 
fouffirir étant prelent ? i 

LVII. Si l'on m'eût aflîgné pour com- 
paroître , avois-je à craindre un jugement, 

(i) VilUJfent, Un In- texte , a lu (omftiareftt , 
tcrprete au litu de com-^ qui fait un meilleur fc ns* 
flêrtnt qui cft dans le 

ou 
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W/âûs, jugement ni privilège^ ou quel- 
que jugement que ce fut dans une caufe 
aui£ indigne. Je fuis apparemment un 
liomme qui dans une cou^ inconnue ne 
pouvoîs la développer en parlant. N au-^1 
rois-je donc pu faire approuver Une caufe 
d'une telle bonté , qu'elle a pu fe faire ap- 
prouver elle-même , & moi-même quoi-» 
qu'abfent , eft-ce que le Sénat , eft-ce que 
ces différèns Ordres , qui de toujce l'Italie; 
font accourus pour me rappeller , auroient 
en ma préfence été plus lents pour mere^ 
tenir & pour me fauvér dans une occafion 
où ce parricide , félon fon aveu , fe plaint 
que j'aye été redemandé par tout le mon- 
de , âc rétabli d^is\ ma première éleya^ 
tion. 

: LVIIL Eft-ce qtie s'il n'y avoît rien à 
tifquer dans un jugement, le privilège m'a-» 
t'il fait appréhender que C\ Tonm'impofoit» 
en ilia préfence une punition , perfonne ne 
s'oppoieroit ? J'étois donc. bien:dépourvu 
d^amis , & la Republique étoit bieiv dénuée- 
de Magîftrats ? Quoi , fi ks Tribusay oient: 
été convoquées, auroient-élles en nulle: 
manière approuvé la profcription , je nçj 
dis pas d^un citoyen auffi dévoilé pour leur 
iklut, mais d'aucun autre ; ou fi'j'avois été> 
preient^cesiancieiMies troupes des çqnjurè^: 
â^vos-foldacs pervers ^ miferabl^ foupe-. 
nus-danouveaki. pouvjaij: , de; vos fcçlerats; 
Tme V. B b ' 
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Confals , auroiemUls épargné mouxinpsf 
puifque m'étant fo«iftrait à la barbade Se à 
rknpieté de tous ces gens^là , touc ab£m€ 
qae j'écois^ ma<iaalear n'a pit raâkfier lait 
hame ? . i 

LIX. CarqoeiteoflfailèvDtisavoitfei 
une époufe mfoi?tanée,<;ueTKMisaveztxpprik 
inée,traînée & déchirée avec tonte force tfo 
cruauté ? Que ycms avoit fait ma fiiie,daat 
les larmes cimtinudies 6c le lugièire apps^ 
reil TOUS réioilt^^nent^tandis que les castatt 
êc les yeux oe tom^les outras en étoienc touib. 
chez ? QuRS VOUS avoit fait mon jeaixe ûis^ 
que perfonne durant mtm abfence ^ n'a ja.^ 
mais va fans verièr des pleurs & fans :d>w 
battement ? Qu'avoit^il fait pout qœ 
vous ayez voulu tant de fois le faire tom^ 
ber mort dans vos fieiges i Que vous àvok 
éait mon frère , qui peu dé temsaprès mon 
départ étant reveim de fà province ^ ne 
croyoit pas devoir vivre fi je n'étois rétit- 
bli : tandis que Ùl trifteifè & (a lanraeur 
incroyable^ (ans exmuple ^ l'extuilakà 
tout le inonde dâ»is unéc^t digne de cotn^ 
pafliom Combien de fois s'^^il échappé 
ib vos mains & de vos épées. 

LX. Mais pourquoi fais-^ ce détail (fei 
cruautez duê vous avez exercées :fur moi-i 
même ôcuxclts miens , puifque vous lié- 
clarîez une guerre afit^e 6c dét^Ue^ ^ 
empoifo&»fe de^i^ute vti^e kmm- > à jses 
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WMttiiles^ à mes terra(res, à naes colonnes j 
à mes portes \ car je ne crois pas qae von?e 
avack^ après mon départ , vous ayant éw« 
dévorer kspoâèilîons de cous 1» rich^ ^ 
les biens de toutes les provinces, les «lo-^ 
pMMMS des Gouverneurs & des Rois , vo-i* 
tre avidité pour ma Vaiâelie d'asgenc & 
pour mes meubles vous ait ébloui^ Je «^e 
l^xHS pas <}ue ce Conful de ^ i ) Capoue 
avecionCoUeguele^i.) Da^reur, aprèl 
que vous aviez donné à l'un toute T Achaie^ . 
k Theffiilie , la Beotie , la <ï tece , k:Ma* 
cedoine , toute la Barbarie & les richdies 
des citoyetis Romains ; à l'autre la Syrie ^ 
Aabylone , la Perfe^^es nattons lieiKeiifef 
et tranquilles pour les piller , ils ayctit ^ 
Jôrt curieux de mes coWiies ^-de mes^or^ 
tûs ^ de mes barrières. 
V LXL Ces ibld^siSc les troupes deÇa^* 
xilina n étmenc pas g^is à atAa&er leur 
ilpreté du moilon de mes naurs & (tes tm*- 
Jes de mes plates formes ^ auûs c'«eft tma^ 
fsie nous avons coutume d'ent^qàatii 
ii^us faccageons les villes des^memis^ooii 

ft) Cmful Àt CÂp*0^. 1er r^oinée ftÉaeimm. 

XTeftPifoniloqud étant Cek «ft {i4s iàhéM 

Conful fiit la mtoie an- dans rOraifon contoe 

née à Capoue en qualité Pifon, 
de Deccmvir , pour j (i) Le 1>nnftt^* Ceft 

•goirremer ki Colonie Gabinkis Colkgoe et 

que Cé&rj avoic faittl»* P^ad^ns le Cotifida^. 

Bbij 
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pas de tous néaiimoîns , mais de ceux avei 
qui nous avons une guerre cruelle ^ fàn^ 
glante , moins animez par l'envie de pil- 
kr , que par la haine , parce que leurs 
cruautez nous ont aigri l'efprit j je ne fçai 
quelle antipatie fe répand , ce fenable, 
jufques fur leurs toits 6c fur leurs mai* 
ions. 

LXIL Oh n'avoir rien décerné fur mon 
(ujet , on ne m'avoit point ordonné de 
comparoître 5 ie n*étois point accufé , fé^ 
tois abfent 5 j'etois même à vous entendre 
dire, un citoyen fans atteinte. Lorfque ma 
maifon du Mont Palatin & celle de Tuf- 
culum paffoient entre les mains de l'un & 
de l'autre Conful , ils faifoient (i) taire le 
Sénat. Aux yeux de tout le Peuple Romaiii 
les colonnes de marbre étoient portées de 
ma maifon chex la belle mère du Conful $ 
dans la terre du Conful voifia on ne tranfl 
portoit pas feulement les uftenciles 8c les 
meubles de ma maifon de campagne» mais 
les arbre§: tandis que cette maifon , non 
par avidité de la proye ( car qu'y avoit^il à 
piller) mais par la vivacité de la haine , 
ctoit entièrement renverfée. Lefeubnt- 
loit ma maifon du Mont Palatin, non ^px 
hazard, mais parce qu'on l'y avoit mis ^ 

fi) TasTi le sénat. Au texte, on a rcftitKé «f#. 
lieu de Sen^tns conftéits natum ConfuUs vttM*^ 
t/<rf^^4Mirqmcftdanslc Ù0nt. 
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les Cohfuls fe regaloient pendant les féli- 
citatîohs des conjurez , tandis que l'un ft 
difoit avoir été les délices de Catilina, i'aUi^ 
tre le parent de Cethegus . i 

LXIII.C*eft,MEssiEURs,en mettant mon 
corps au devant , que j'ai détourné cette 
vîolence,cette înipieté,cette fureur,de deC. 
fus la tête de tous les gens de bîen,& j ai reu 

Su fur ma propre perfonne tout laflaut de» 
iflenfions , &: toute cette impétuofité des 
méchans , depuis longtems réiinie , & qui 
retenue dans une averfion fecrete & refer- 
rée , éclatoit après avoir trouvé des chefs 
audacieux. Les foudres Confulaires ont été 
lancez contre moi feul par les mains Tri- 
bunîtiennes ^ tous ces traits cruels des con- 

}*urez que javoîs repouflfez autrefois , ie 
ont arrêtez fur moi , parce que fi ( comme 
pn avoient envie plufieurs vaillans ci- 
toyens ) j'eufle voulu oppofer la force à la 
force , ou j'aurois avec un grand carnage 
de fcélerats , mais de citoyens néanmoins^ 
remporté lavidoîre, ou tous les gens de 
bien ayant été tuez ( ce que fpuhaittoîent 
ardemment les fédîtieux ) la chute de la 
République eût accompagné la mienne. 

LXIV. Je prévoyois que tant que le 
Sénat & le peuple Romain fubfifteroient , 

{*e reviendroîs fort promptement avec tous 
es honneurs imaginables ^ & je ne corn- 
prtnois pas qu'il fe pût faire que je fuflq 

B b iij 
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longtems ùknt k liberté d'être 4a«is iHUe 
Républii|iie dont /a vois été le Ukératetir. 
Que s*il ne m'étoit pas permis, j*avxoitefr* 
tendu dite & j'avois t» «joe tes phis itiafttes 
peifonnag^ de notre Empire à la yâc 
d'ime mort inévkabte s'étaient jette an 
œilien des ennemis pour le Êdm de far- 
inée*, Sr moi pour te hlm detootFEtat^ 
j'héfiterois , Sr Je me ci oiroîs die meilleure 
condition eue les Decius, d'autant plus 
qu'après s*etre dévoués ils n'entendoient 
pas( I ^parler de leur gfoîre,au lîeo que j*atu 
rois été peut-être le fpeârateur de m mien» 
ne. Ainfi votre foreur ^ne fois abbatue , 
ne {aifolt plus que d^iuciles tentatives j 
car la rigueur de ma iSfgrace m'avoit fait 
cfluyet les violences de tout ce qu*3 y 
avoit de fcélerat^. Après un outragefi fàn- 
glant 8c tant de ravages , il n*y avoit plm 
Ueu à des cruautez nouvelles. 

LXV. Caton m*avoit toûjows été fi- 
dèle; qu'auriez- vous fait? Lui que dans 
toutes mes aflfàires j*avois eu pour «non 
confeil , ne raurois-Je pas cû dans mon 
malheur, qu'en penle«-vous ? Vous le 
pouviez envoyer pour recevoir l'argent 
du Roi deCypre ; fi cette proye eft man- 
quée , une autre ne manquera pas , pourvu 

{j} Parler de leur gloire, dll texte par Qunrios. 
J*ai fuivi la corrcâion 
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tpe . ( I ) Celui-ci foie exilé. Ainii Caton 
comme par faveur , eft relégué en Cypre 
malgré lui ^ on en chafle deux dont les sné- 
chans ne pouvoient foûtenir la vue, Tun 
par un honneur très infamant, l'autre ^ar 
azDcdifgrace tçès honnorable. 

LXVi. Or afin que '^ous (acKiez que 
toi^ours il a moins étérennemideshom»- 
«>es que des vertus , apès niori expulfion , 
après l'éloignement de Càxon , il le tourna 
tout entier: contre cekii^là oïèmt , que 
dans les aâèmblées il aveit dit loi avoir 
donné fès confeils ôc ion fècoors pour con- 
duire tout ce qu'il avoît fait ou qu*il faî- 
ibit. Il ne croyoît pas que Pompée , qu'au 
ingénient de tout le monde il voyoit être 
ians contredit le preisiier komme de l'Em*« 
pire, épargnât plus longtems ia fureur, 
après que par furprife il avoir foulbraic à fà 
^ garde le fils d'uii (i) Roi fon ami , & dé- 
wxa captif comme ennemi du perc , & par 
cette imulte oflTencé le plus vaillant de tous 
les hommes. Il efpéra qu'il fe mefureroic 
contre lui avec les mêmes troupes contre 
Icfquelles jen'avoispas voi^lu combattre 
«1 mettant les gens de bien en péri! ; il le fit 
^'abprd foûtenu par les deux ConfuU :Cb^ 

(i) Cilni ci. CVft Ci- Clodius, • 

ceron qui parle de lui- (%) D*HnKoifm ami. 
même, & mec ces paro- Le fijs du Roi de Cyprç. 
les dans la boucftc de- 

Bb iiij 
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biniuis enfuite rompit l'alliance , cepehdatic 
Pifon y demeura toujours fidèle* ; 

LXVII. Quels meurtres alors, quels 
aiTauts à coups de pierres , combien de gens 
lïîh-il en fuite. Vous vîtcâ avec quelle Et* 
cilité 5 par fes arme* & par fcs embûches 
continuelles , il éloigna de la Tribune ôc du 
Sénat Pompée abandonné de fes vaillantes 
troupes 5 & le confina dans fa maifbn.JDe;» 
là vous pûcçs juger quelles étoîent fes for- 
ces nouvellement raffemblées , puifqu'a- 
près avoir été rompues & divifees , elles 
donnèrent encore à Pompée delà frayeur* 

I.X VIII. C'eft ce que recomiut en don*, 
nant fon avis aux Kalenries de Janvier.^ X* 
Cotta cet homme fi prudent dévoilé tota- 
lement à la République , à moi &: à la vé^ 
rite , quand il jugea qu'il ne falloit paj 
porter ime loi pour mon retour : quand il . 
dit que j'avois confîderé l'intérêt pubh'c, 
cédé aux conjonctures, paru plus afteftion*- 
né pour vous & pour les autres citoyens 
que pour mes^ proches & pour moi-même, 
& que par la violence , par les armes & par 
des diflenfions formées pour un carnage 
univerfel , une nouvelle domination m'a* 
voit banni 5 que nul rapport n'avoit pu te 
faire fur mon fujet j que rien ne s'étoit pu 
traiter iuridiquement & validement j que 
tout s etoit.conduit fans règles , contre les 
loix ôc contre les coutumes de nos ancc« 
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ttci, dans le trouble, dans la violence & 
dans la fureur : que fi Ton reconnoifloiç 
pour loi ce qui s'étpit fait , il ne feroit per-t 
mis aux Confuls ni de rapporter au Sénat , 
ni de dire leur avis '5 que quand même on 
feroit Tun &raurre, ilnefalloit pas or- 
donner qu'on rendroit une loi fur mon fu^ 
jet , dexrainte qu'on ne prît pour une loi 
véritable ce qui n'en étoit pas une. On nç 

{jouvoit ouvrir un avis plus jufte , plus fo- 
ide y plus avantageux , plus utile a la pa- 
trie , car en diffamant la fureur & Timpie-i 
té d*un tel homme,on efFaçoit pour Tavenit 
cette flëtriflure de deflus la République. . 
, LXIX. Or ni Pompée dont l'avis fut fi 
glorieux pour moi , ni vous , Messieurs 5 
qui me défendiez par les vôtres & par 
votre autorité , vous n'apperçûtes point 
que cette loi étoit nulle , ôc plutôt un feu 
allumé par les conjbnAures , une fentencç 
impie & la voix d'une, paffion effrénée 5 
mais vous eûtes en vue leulement , que la 
haine populaire ne retombâtpoint un jour 
fur vous , fi nous paroifnons rétablis 
ians un jugement du peuple ; & fuivant 
le même fentiment, le Sénat fuivit Topi- 
nton dû prudent & courageux Bibulùs pour 
ilécerner touchant ma maifon ; non qu'il 
doutât que par Clodius il fe fût rien fait 
ièlon les loix , félon la religion & félon le 
droit ^ mais de crainte que aaïas un fi gran4 
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nombre deméchaiis il né s*en élcvit qocK 
^ii*ttn qui dtt que ma tn^iCon était en cpieL 
que façon eoniàcrée t car toutes les fok 
que le Sénat àèlihcra for mon fitfet,il:d{t 
que cette loi étoit nulle , parce qu'il étok 
dféfendu àc dire que Técrit deCIodhis fût 
une fentence. 

LXX. C'eft ce que virent bien Ptfon 
9c Gâbinius , ce couple fi fèmblablè', ceux 
à qui les Loix & les jugemens ftiifbiçnt 
peur, lorfqu'un nombreux Sénat les ex- 
citoît tous les jours à délibérer for mes 
intérêts ^ ils airent qu'ils ne defàproo- 
voient pas la délibération , mais que la 
toi dtf Clodius les arrêtoit , & cela étoit 
vrai 5 car ils étoient arrêtez par la l^l 
qu'il aroit portée touchant la Syrie & h 
Macédoine. Pour vous , Lentulus , ni 
comme Confol , ni comme particulier 
TOUS n'avez jamais cru que ce fut une Lo/. 
Car lorfque les Tribuns du peuple rcooe- 
roient pour mon retour -, vous avez fou^ 
▼ent , en qualité de Confol défîgné, donné 
votre avis. Depuis les Kalendes de Tan* 
vier jufqu'à la confommation de Taffaire, 
vous avez requis , vous avez affiché une 
Loi , vous l'avez proposée en ma faveur, 
& riert de tout cela ne vous auroit été 

Ïermis , fi ce qu'avoir fait Clodius eut 
té vériKdîlement une Loi. De plus , ce 
' que des gens tout-ànfiur étnmgws à Cloi 
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4^ y eoBune Gal:mHUi & Piion , avoient 
feeomm pouc une Loi , Q^ Metellus Con 
beaunfrece & vonre Collègue , quand il 
^onoa 6on avis à nK»L ég^d ^ )ugea qu^ 
ce n'en écok pas une. 

LXXI. Mais ceux qui redoucoîent tant 
ks Loix de Clodios 'y commeiic on&^ oiv 
&tvé les autres ? Le Sénat dont certaine«^ 
SDCnt la dédfion eft fi grave touchant Té* 
qmtf des Loix ; toutes les fois qu'on Ta 
confultè for mon a£&ire , a toujours d4* 
cbré que cette Loi étoit nulle , ce que 
spousayez auffi reconnu , Lentulus y dans 
la Loi que vous avcx rendue en ma fiiu 
venr. Car il n'a pas été décerné qu'il me 
Êroit pennis de venir à Rome » mais qm 
j'jt vkmlms^ Et vous n'avea pas voulu rt. 

2tterir que l^on permettroit ce qui de Cùi 
toit permis ; mais que )e paroitrois; plo- 
tôt rqipellé par ordre du peuple Romain» 
que rétabli dans l'adminiftration de la 
République^ 

LXXIL Voilà celui , monftreux fleati» 
que vous ofez appeller exilé , vous que 
de il erands crimes avoient flét» y qu'en 

2uel heu que vous ailaffiez vous en fa^- 
ez comme un exil. Car <]^'eib-€e qu'un 
exilé ; c'eft par lui-même un nom de diC* 
grâce , mais non pas un nom d'in£au 
mie« Quand donc devient^l infâme! 
C*eSt en eâtc quand il eft ta pumtÎQjft 
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d'une faute , & au jugement du public | 
quand il eft aullî la punition d'un nomme 
condamné* Or eft-ce pour ma faute , ou 
par un jugement rendu aue j'ai porté \e 
nom d'exilé ? l?our. ma faute , vous ne 
l'ôfèriez dire , ni vous que vos facellites 
appellent l'heureux Catilina , ni pas un de 
ceux qui le diibient ordinairement ne Vom 
feroit. Non-feulement il n*y a perfonne 
aujourd'hui d'aflèz malhabile pour apu 
peller des fautes , ce que* j'ai raie dans 
fnon Confulat , mais même affez ennemi 
de la patrie pour ne pas avouer que mes 
confeils l'ont fauve. 

LXXIII. Car quel eft en tout l'Uni- 
vers le confeil fi grand & fi petit qu*U 
foit, qui n'ait pas jugé de ma conduite^ 
ce que je pouvais fouliaiter de plus avan« 
tageux ? Le Sénat du peuple Romain eft 
le confeil fuperieur de tous les peuples ^ 
.de toutes les Nations &c de tous lesRoisw 
Il a décerné que tous ceux qui voudroient 
le faluc de la République vinlfent à ma 
défenfe , & il a tait voir que fims mon 
rétabliifement la République n'auroit pu 
ie foutenir , & xjue fans mon retour il n'y 
en auroît point eu du tout. 

LXXIV. Après l'ordre des Sénateurs, 
vient celui des Chevaliers : toutes les fo- 
cîetez de Partifans ont rendu fiir mon 
Confulat les réfultats les plus magnifiques 
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6c les plus honnorables. Les Notaires qui 
travaillent avec vous aux comptes & aux 
monumens publics , ont voulu produire 
des témoignages & des décidons bien ma« 
nifeftes fur mes fervices envers la patrie; 
Il n'y a point de corps ou d'aflèmblée 
dans Rome , il n'y a point- d'habitans , 
foit ( I ) dans les bas ou les hauts quar^ 
tiers ; ( car nos ancêtres ont voulu que les 
ibciecez les plus obfcures de la ville eu£- 
fent leurs aflemblées & leurs confeils , ) 
^ui n'ayent fait des réglemens , non-feu- 
lement pour, ma délivrance , mais pour 
ma gloire. 

. LXXV. Qu'eft-iL befoin que je rap- 
pelle ce qu'il y a d'immortel & de divin 
dans ces ordonnances rendues par les ^o^ 
lonies , par les tilles municipales & par 
l'Italie entière. Ce forent ce me femWe 
autant de dégrez , non-feulement pour 
me faire revenir dans la patrie , mais pour 
m'élever jufqu'au ciel. Or quel fut ce 
jour ! O Lcntulus , où le peuple Romain 
vous voyant porter en ma faveur une 
Loi , comprit votre grandeur d'ame & 
tout votre mérite. Car il eft bien certain 
que jamais dans aucuns comices le champ 

(i) Sûitenhas foit en Rome, les plus opulen* 

haut. Les ^milles les tes habitoicnt mr les 

plus obfcures logeoient hauteurs. 
4hms les bas quartiers de i ' 
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je Mars ne brilla par cm plas nottibrraft 
concours & par un' plus grand éclac <tû 
Romaktt de cous les genres ^ de tous les 
âges de de tous les ordres, je ne rappcxtft 
^int ce jugement 6c ce coniènte»em 
«nahimc , &s villes , ées peuples y àt% 
ï^vinces , des Rois de toute la tcm 
en «m mot , pour déclarer que j'avoîs ren^ 
téu (ervice à tous ks hommes de FUm* 
vers. Quelle fut mon arrivée & mcm eîi*. 
trée dans Rome ?. La patrie me reçut^k 
4m comme elle devoit recevoir la lumîe^ 
te& le falut qu'on lui rendoit , oncom^ 
me un cruel tyran ? C'eft ainfi chiets at 
ibciez de Catilîna que vous aviex coutu- 
me de m'appeller. 

. LXXVL Ainfi ce &\A jour ^û le pw- 
tde Romain me rendit tous ces honneurs ^ 
ïorfque de la porte il me o^duiiît juÙ- 
qu'au Capîtole , & delà dans mon domt 
ole en cortège nombreux & tout traï\f- 
iporté de joye , fut fi fenfibfc &: fi déHu 
cieux pour moi , que vos indignes vio* 
lences me parurent avoir Aùt plutôt être 
2rt:hecées que repouflt§es* Enfotteqae cette 
difgrace y ( fi toutefois il fâot lui donntt 
ce nom , ) a fait tomber tout oe gewre 
d'outrages, afin que perfonne cfefor- 
maîs n*ofat blâmer mon Conlulat ap- 
prouvé par des jugemens , par desau^ 
toritez ^.P^^ des témoignages en fi graml 
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iM^mbre , d un â gi^d poids. Se d'un 4 
grand relief» , 

Que fi donc par votre infuite , loin d« 
m'expofèr à la honte , v<»i$ donnez da 
luftre à ma gloire^ que pouviez^.vous ùâxt 
ou imaginer, de plus infènie ? Car par ce 
£bui outrage vous convenez que j'ai deut 
fois iauvé r£tat. Premièrement quand 
' ^'ai fait ce que tout le monde avoue de*^ 
voir pafler a Timmortalicé^s^ileft polfi^ 
hic y quoique vous i'lye;& cru digne d«i 
fuppUce« Et fécondèrent , lorfque pour 
ne point expofer au péril , en prenant les 
armes , un Etat que defarmé j'avois coii« 
£^rvé, j'ai préfêncé mon corps à tous les 
traits que vous & tant d autres exci- 
tez par vous , vous vouliez lancer contre 
tous les honnêtçs gens. 

LXXVIIé Mais, dites^vous, on ne vous 
a point fait fubir la punition d'une faute ^ 
mais d'un jugement rendu. De quel juge»* 
ment ? Qui jamais en vertu d'aucune Loi 
m*a interrogé; qui a requis ; qm m'a: ci- 
té } Sans être condamné peut^on foufFrir 
la jpeine d'une conda^1natioll ? Cela eft4l 
tribunitien, populaire ? Où pouvez - vous 
vous vanter d'avoir été populaire , qu^ 
quand vous agiffiez ( i ) avec le peuple,^ 

( I ) Avec te feufU. faut ôter la prépofîtion 
C*cft-â-dirc ^ dans vos pn> qui eft dans ktexîC. 
aâcm(>léeftfëdicieures. Il 
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Certes fèra^e après que tios ancêtres noà# 
ont laiflfé pour règle que nul Citoyen Rou. 
fnaîn ne pourra perdre ni la liberté , ni 
le droit.de cité , s*îl n'en eft lui-même là 
caufe. Vous avez pu vous-même Tap- 

5 rendre à votre occafion. Car quoique 
ans votre adoption prétendue rien n'ait 
été fait félon la Loi ; je me perfuade que 
Ton vous a néanmoins interrogé. Si c et oit 
par votre propre mouvement que P, Fontejus au- 
foitfnr vous pouvoir de vie ou de more comme 
fur fbn fils. Je vous demande fi vous aviez 
nié , ou gardé le filence , &: que ( i ) les 
trente Curies Teuflent pourtant ordonné-, 
cette ordonnance auroît-elle été ratifiée ? 
non affûrement. Pourquoi cela , parce 
que nos ancêtres qui n'etoîent pas popu- 
laires par diffimulation & fauflement * 
mais ifcellement & fagement , ont réglé 
la juftice de telle forte, qu'aucun Citoyen 
Romain ne pût perdre la liberté malgté 
lui. 

^ LXXVIII. Bien plus , Ci les Décemvîrs 
avoient jugé contre la liberté quelque 
caufe injuftement , nos peres ont.reglé- 
qu'en ce genre feul une affaire déjà jugée 
pôurroit encore fe rapporter par quicon- 
que levoudroit. Or jamais perfonne mal- 

( I ) Tuntes Curies. Li(fleurs reprcfcntantics 
Quand ou établiflbit- trente Curies , la pu- 
unc loiCurialc , trente bîioicnt. 

gré 
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gré Coit ne perdra le droit de cité par 
ord^e du peuple. Les Citoyens Romains, 
qui partoient pour aller établir des colo^ 
nies , ne pouvoient devenir Citoyens du 
Latîum, s'ils n'étoient autorifez & n*a- 
Yoient fait infcrire leurs noms. Ceux qui ^- 
étoient condamnez pour aflfàires crimi- 
nelles , ne perdoient le droit de Bour- 
eeoifîe Romaine qu'après qu'ils avoient 
été reçus dans celles où ils croient venus 
)Our .changer de pays. Et pour en venir à 
'exécution , ce n'étoit point en leur ôtant 
e droit de cité , mais en leur interdifant 
a réfidence de Rome , par la privation 
deFeau&dufeu. \ 

LXXIX. Le peuple Romain fur la ré- 
quifition de Sylla Didateur dans les Co^ 
mices de Centuries , ôta le droit de Bourr- 
geoifîe Romaine aux 'ylles municipales , 
& leur ôta les terres communes en même 
tems. Ce qui regarde les terres fut rati- 
fié ; car le peuple en avoir le pouvoir j 
mais pour le droit de cité , le retranche- 
ment n'eut lieu qu'autant de tems que 
l'autorité violente de Sylla prévalut dans 
ces tems fâcheux. Et Sylla tout vain- 
queur qu'il étoit, après avoir repris l'au^ 
torité publique & dans les Comices de 
Centuries , ne pût priver de ce droit les 
Volaterr^ins , quoiqu'ils fuflent alors les 
armes à la main. Et non-feulement ils 
Tome V. C c 
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foric aujoard'hui Citoyens , mais waèmc 
des plus excellens , & ioUiâènt aTec nom 
du droit de Qcoyens Romains. Ec P* 
Clodius après cela , dans le renvec fèment 
de TEcac , ayant attroupé le peuple , loué 
des ouvriers non-(èulement pauvres, mais 
efclaves , aura pâ retrancher du nombre 
des Citoyens uu homme Confulaire y Se- 
dulius en ayant , dit-il , ouvert lavis , lui 
qui n*étoit point à Rome ce jouiwlà , com« 
me il laffûre. 

LXXX. Que s'il n*y étoit point en 
effet ^ quel extrême audace à vot^ d'à* 
voir inlcript fonnom (i) fur l'airain : à 
quel abandon étiez- vous réduit pour n'a* 
voir pu même en déguîfant prétexter un 
meilleur autcurîMais s'il Ta fçû le premier, 
ce qui Ce pouvoit aifément , puîique ùt 
pauvreté l'obligeait à pailèr la nuit fut 
la place publique , que ne jure-t'îl qa^â 
étoit fur les dégrez du (i) Tribunal Ast* 
relien , puifque vous aviez fi bien prou* 
vc que vous étiez àTerm". C'efl*i^-difle, 
4onc homme populaire , que vous regain 

( I ) Smr Véùram. corrigé. 

(Quand on |)aflbit une [i) TrihunUAtmëâm. 

loi, Ton ècnvoit fur la C*ç\i ce Tribunal con^ 

planche d'airain le nom flroit fur la place pax 

de celui qui le premier Aurelius Cotta* On % 

avoir ouvert Tavis. Le changé dans le texte {«* 

texte de cet endroit cft dèkkT^nffrsMHf^ 
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Aez comme une néceffité abfolue qu'un 

Î Privilège de cité & de liberté^ bien appuyé 
ur les Loix , fi-t6t qu*uft Tribun dû 
peuple a requis , & dit , da^mx. ¥9uleir & 
êriomer , & qu'une centaine de Sédulius 
ont dit qu'ils veulent ft qu'ils ordonnent, 
chacun de nous le pourra perdre. Ainfi 
nos ancêtres n'étoient point des hommes 
populaires , quand pour le droit de cité 
& de liberté ils ont établi des Loix, que 
ni la violence des conjonftures , ni la ptiiC 
fance des Magiftrats , ni des affaires déjà 
jugées ', ni raûtorité de tout le peuple Ro- 
maifl , qui s'étend fi loin en toute autre 
chofe , ne pouvoient jamais ébranler. 

LXXXI. Avez-vous aufli , rayifleur 
du droit de cité , fait une Loi fiir les in- 
juftices publiques en faveur d'un je fçai 

2uel Menula d'Anagny , lequel à caufe 
î cette Loi vous a érigé une ftatufc* dans 
ma maifon , afin que le lieu même , après 
line injufticé fi criante , démentit la Loi 
& l'infcription de la ftatuë ; & que cette 
induite Fut aux Cftoyens les plus difWn- 
guei d'Anagny plus infiaportable que les 
carihies de ce gladiateur dans leur ville 
m^êhie. Mails*il n'y a jamais eu rien d'é- 
crit touchant cette réquifition , que 5édu- 
lius aflûre n'avoir point connue 5 adoptez- 
vous fon autorité pour faire honneur par 
le mérite dtf4*homme aux aftes de votre 

C c j j 
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merveillevix Tribunac h - % 

LXXXII. Qge fi voos n'avez rien râp 
porté fur mpa fujçt , pour empêcher non* 
ieulemetit que je ne dcmeurafïè au norn^ 
bre des. Citoyens^ mais dans le même 
rang où les honneurs du peuple Romain 
m'avoient placé j outragerez-vous néan-» 
moins par vos diicours celui qu'après la 
conduite impie des Confuls précedens , 
vous ave:& honoré par tant de témoignaMi 
ges du Sénat , du peuple Romain & de 
toute l'Italie ; & que lors même qu'il étoic 
abfent vous ne pouviez par votre Loi ne 
pas avoues être Sénateur î Ou: en quel 
endroit aviez-vous déclaré mon interdite 
tion du feu & de l'eau ? Comme Grac- 
chus le déclara touchant P. Papilius , &j 
Saturnins touchant Metellus. Quand Içs 
plus {cditieux de tous les hommes ont déu 
cerné centre les. meilleurs & les plusgé^ 
nereux Citoyens -y ils n'ont pas déclatê: 
qu'on leur avoit interdit , mais qu'on leur 
interdiroit. Où vous ctcs-vous précau^ 
tio(uié pour empêcher que le CenfeiitiMb 
lût mon noqi , dans mon rang* LHnter-* 
diûion portée contre tous, les Citoyens , 
même contre quelques*uns descondam-* 
nez , à toujours été mife dans les Ordon^ 
nances. 

LX XXIII. Informez-vous en à Sex«. 
Clo4ius le CreiEe^ de »f»r!Î-off ji H^Qm^i 
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mandez-lui de comparoître ,, it Ce cach^ 
èmiertment j mais fi vous ordonnez qu*oa 
le cherche on le trouvera chez votre locur, 
il sV tient caché la tête baiffée. Jamais 
perionne de bon fens n'a donne le nom, 
û exilé à votre père j ce Citoyen certai- 
nement illuftre , & qui ne vous reflcm- 
bloit pas. Un Tribun du peuple ayant fait 
une publication fur fon (ujejc , il ne voulut 
point comparoître à caufe des injuftices 
qui fe commettoient dans ces troubles.au 
tems de Cinna j & le commandement lui 
fut ôté. S'il n'y eut rien de honteux pour 
lui dans cette punition qu impofoit la Loi 
à caufe des conjonctures orageufes -y peut^ 
il y avoir eu contre moi que Ton n*a 
point ajourné , que Ton n'a point accufé^ 
qu'aucun Tribun du peuple n'a jamais- 
cité , une peine de condamnation , celle 
furtôut qui n'a pas été feulement enregif- 
crée par réquifition juridique ? 

LXXXIV. Mais remarquez ce qu'il y 
a de différence entre la manière injuftç 
dont on traita votre père , & l'état de 
ma deftinée. Le cenfeur L. Philippus en 
fifant le rôlle des Sénateurs , pâlfe te nom 
4e fon oncle votre père, vertueux Ci- 
toyen, & fils d'un homme fi recomman- 
dable , que s'il vivoit encore vous ne vi- 
veriez pas affûrement^ Philippus ne pou- 
voit dire pourquoi l'on A^ x^^ifioi; poini 



dby Google 



5 X o XXXP Oïl AîsoN \>i CrcBRON 
ce qui s*étoit fait dans une Républigue, 
où durant ces terns difficiles il avoit vou- 
lu être Cenfeur. Mais à mon égard L, 
Cocca Cenforien , avoit dit avec lermcnt 
dans le Sénat , que s*il avoit été Cenfeur 
pendant mon abiènce , il ni auroit lu dans 
le nombre des Sénateurs, 

LXXXV. Quelqu'un mit-il un Juge 
à ma place ? QueTqu'un de mes amis japrcs 
mon départ, fit- il (i) un teftament ou je 
n*euflc pas un legs , comme fi j'avois été 
préfent? <>ael CÎitoyen , ou même quel 
allié maigre votre Loi fit la momdre dif- ' 
ficulté de me recevoir ? Enfin le Sénat 
beaucoup avant que la Loi fut paflee , cmt 
fu^ilfalloit faire des aâicns de grâces aux villes 
fui avoient refâ , nori pas M. Tutlius fimp/e-» 
ment, mais bien plus m Citoyen à qui Id 
RéfuMïqûe fe recomoijfoit \fès - obligea. Et' 
TOUS Icul , pefte publique de Rome , vous 
niez qu'on ait rétabli celui que tout le 
Sénat a toujours regardé , non-feulement 
comme Citoyen , mais Citoyen des plus 
cRftinguez. . 

LXXXVL Or fuivaht ce que portent; 
les annales du peuple Romain 8c les mo* 
numens de l'antiquité J ce Csefo Quintitts 

(ï) Vn tefiamment. Il ment â un homme qui 
M'étoit pas permis de H'avoitplus le droit âc 
nen laiftcf par teftârAv Cifojcn Romain. * • 
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M. Furius 8c M. Servilius Acbala , qiKM« 
qa'ils entrât cendu 4e grands ièrvices à ia 
RépttbliqQe, robâment néanmoins la vkv 
lence 8c les infulces d un paxple irrité, 
Lorfque dans les Comices de Centmies 
ils eurent été condamnez ; ils (è réfugie* 
rem dans un lieu d'exil. Mais le même 
peuple s^étant appaifé, on les rétablit dans 
leur premier bftre. Qgè fi leur difgrace 
apçès leur condamnation , nc»i-.(èulement 
ne diminua point leur gloire , niais la ren- 
dit e&a>re flm éclatante ; ( ear <|uoiqu!il 
foit plus à louhaiter de ne rien rencontrer 
de chagrinant & d'injurieux durant le 
cours de (a vie -, cependant pour acquérir 
une gloire immortelle , il vaut mieux être 
regreté de ces Concitoyens , que de n'a- 
voir été jamais outrage ; ) moi fur qui 
le peuple n'avoir rien jugé certainement; 
& qu'il a rétabli par les plus hotinorables 
témoignages de tout le monde , aurai- je 
à craindre que mon malheur m'attire 
quelque, accufation ou quelque outrage; 
LXXXVII. P. Popilius perfevera tou- 
jours dans une très-bonne conduite. Ceu 
pendant rien ne fut plus glorieux pouf 
lui que fa diferace. . Car qui fe fouvien- 
droit aujourd'hui que la République lui 
étoit redevable , s'il n'avoir été banni par 
les méchans & rétabli par les gens de 
bien. La fonâion de Général nt bon-^ 
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neur à Q. Metellus pendant la guerre y /à 
cenfure fut illuftre , &c toute fa vie pleine 
de dignité. Cependant fa difgrace fera 
palTer fa gloire jufqu'aux tems les plus 
reculez. Que fî pour ceux qu'on a chafTez 
injuftement , mais qui quaiid leurs enne- 
mis ont été tuez , lont revenus en Tenu 
des Loix , par de fimples réquifitîons tri- 
bunitîennes , fans que Tautorité du Sénat 
intervint , fans les Comices par Centu- 
ries , fans Décrets de l'Italie , fans les 
deHrs impatiens de la patrie -, Tinjudice 
de leurs ennemis ne leur a rien attiré de 
honteux : avez-vous cru que votre crime 
devoit tourner à ma honte , après que 
j'étois parti libre de tout reproche j que 
j'avois difparu en même tems que la Ré- 
publique , que je fuis revenu comble 
d'honneurs , & vous vivant , ramené par 
votre parent fécond Conful , à la réqui- 
fitîon du fécond Prêteur. 

LXXXVIII. Si le peuple animé pat 
quelque colère ou quelque naine m'avoit 
tait fortir de Rome , & que lui - même 
cnfuite fe reffouvenant de mes fervices , 
après y avoir fait réflexion , eut par mon 
rètabliffement condamné fon injufticej 
jerfonne néanmoins ne feroit afiez in- 
"enfé pour ne pas penfer que ce ji^emcnt 
du peuple tourneroît plutôt à ma gloire 
qu'a mon, deshpnnçur. Comme dpnc per- 

Tonne 
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fontie abfolument ne m'a cité devant le peu- 

i>le,que Ton n*a pu me condamner puilque 
*on ne m'a point accufé j qu'enfin j'ai été 
banni d'une manière que n j'avois refîfté , 
l'aurois pu den^eurer vainqueur , & même 
toujours défendu , élevé , honnoré par le 
peuple Romain 5 comment quelqu'un fur 
ce même tître de populaire fe gréfereroit-il 
à moi? 

LXXXIX. Prenez-vous pour le Peuple 
Romain cet alïèmblage de gens qu'on 
iouë pour de l'argent , qui font excitez à 
faire violence aux Magiftrats , à inveftîr le 
Sénat , à fouhaitter fans ceflè les meurtres, 
les incendies & le pillage? Voilà pourtant 
ce paiple que vous n'alliez viuter que 
quand leurs boutiques étoient fermées j 
c'cft à ce peuple que vous aviez donné pour 
chefe les Lentidius y les Lollius , les Pugo- 
leius , les Sergius. O que cette troupe d en- 
claves g^ez , de fcéierats » fie de mendiant 
cft une malheureufè rèpréfentation de <?e 
Peuple Romain qui fait trembler le? Rois,> 
les nations étrangères , 6c les peuplesrles 
plus éloignez. 

XC. Vous l'avez vue cette gloire Ôc 
cette beauté de tous le$ Romains raflem-, 
blez dans le Champ de Mac$,lorfqu'il vous 
fut permis d'y parler çpntre les décifîons; 
du Sénat & contre les empreffemens de 
toute l'Italîç y c'cft là, c'eft là ce Peuple qui 
Tome V. D d 
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commande aux Rois , le vainqueur & lé 
dominateur de toutes les nations. Yoasle^ 
vîtes, fcélcrat,en ce jour éclatant y oè tous 
les premiers de Rome , de tous les Ordres^ 
de tous les âges , croyoicnt donner leurs 
fufFrages pour le falut non d*un Citoyai^- 
mais de tout l'Etat. Enfin lorfque tout le 
monde s'étoit rendu dans le Champ de 
Mars y non après avoir fermé les bouti^ 
ques', mais les villes municipales. 

XCI. Avec im tel peuple, s'il y avoit 
eu pour lors de vrais Confuls dans la Ré*. 
publique , ou qu'il n'y en eût point eu da 
tout , j'aurois reflfté fans la môiiidre peine 
à votre fureur infenfée 8c à votre impieté 
facrilege 3 mais je n*ai pas voulu prendre 
en mâtin contre la forcé armée, l'intérée 
public fans la proteâton du peuple^ non> 
que je defapprouvaflè le coup hardi du (i )> 
vaillant Scipion fimpte particulier , mais 
ion aâioAiut auffî-tôt après défendue 6g 
de-plus relayée de pluiîeurs décrets par le 
Omfûl Mucius , que Pon croyoit iivoir eft 
trop de lenteur dans Con adminiftration dé 
là République : Pour moi quand vous a.u« 
riez, été tue, j^avois encore à combattre 
contre lés Confuls, & fi vous rettiesKjenivicy 
il auroit fàlhi me temr foué les armes Se 
coiitre y ous & contre euxi 

( I } Dm vailUnt Sci^ lica , qui tna Tib. Qtac- 
p^n. Ccft le ScipionNa^ chusdans la fëdiùon , 
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XCH. Il y avoit mêmealors beaucoup 
4*^utrcs choies à craindre 5 certes la fédU 
tion en feroit venue juFqu'aux efclaves ; 
c^nc ilicpic refté de haine enracinée contre 
les gens de bien dans les cruels efprits de 
ces icélerats depuis cette ancienne conju- 
cation» Vous me défendez encore ici de 
me glorifier ; vous dites que ce que je pu- 
bliedemoi ordinairement n'eft pas fupor- 
taWcy^c en excellent railleur, vous m*in- 
troduifez tenant un difcours honnête ÔC 
gracieuxi comtme ayant coutume de me 
faii:e pafïcr pour Jupiter , & de me donner 
Minerve pour iœur. Je ne fuis ni allez in- 
fblent po|ur me dire Jupiter , ni affez ig- 
norant pour lui faire une Cœnt de Minerve; 
cependant' je m'adopte volemiers pouc 
firur une Vicrgie ^ quant à vous , vous n'a- 
vez pas permis que la votre le fàt^yvnais 
prenez garde fî vous ne pourriez point 
-vous dire auiE Jupiterà votre tour ^ pudC 
qu avec râifbn vous poutiiez appellcr vo- 
tre fccur ÔC votre tenrac, la^même per^ 
ibnne. 

. XCIIL Or puîfque vous me blàmco 
d'être dans l'habitude de trop parler à ma 
louange , qui m'ajamais entendil rien dire 
iur mon fujec^ que par force. 8c. par pUre 
néccffitér Gar fi lorfque L'on m'impute 
des voleries , des largellcs, des débauoies, 
)'ai coutume de répondre que par mes. con^ 

Dd ij 
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fcils , par mes périls , par mes travaux la 
République a été fauvée,on ne doit pas 
croire que je me glorifie de ce que )'ai fait, 
mais plutôt que je defavouc ce qu'on me 
reproche. Que fi avant ces conjonâures 
fi difficiles du gouvernement oùnousfbm^ 
mes , on ne m'a jamais objeâré que cette 
prétendue cruauté de cestems où je m'op- 
pofois à la ruine de la Patrie , convçnoit-il 
de ne point Répondre à cette injure ^ pu d'y 
répondre foiblement? ' 

XCIV. Pour moi j'ai toujours juge qu'il 
importoit à la République de foutenir par 
mes difcours le luflre & le mérite d'une 
aâion éclatante que J'avois faite par l*au^- 
Korité du Sénat , par le confentement una« 
nime des gens de oien , & potu: le falut de 
la Patrie ; furtout puifqu'il m'avoic été 
permis de foutenir avec ferment en préfen* 
ce du Peuple Romain qui m'écoutoit, que 
Rome & l'Empire avoient été fauvex par 
mon miniflere. Cette calomnie de cruauté 
eft éteinte j maintenant qu'on me regarde 
non comme un cruel tyran, mais comme 
un père de tous les Citoyens que leur 
amour a defiré , redemandé , rappelle. 

XCV. On fait naître un autre reproche, 

c*efl celui.de mon départ : je nfe puis rc- 

r pondre à cette accufation fans me doimet 

de grandes loiianges. Car, Messieurs , 

que dois^je dire, que le remords intérieur 
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de ma faute m*a fait enfuir -, mais ce qu'on 
m'imputoit comme un crime , non feule- 
ment n'étoit pas une faute , maïs étoit 1 a- 
ftion la plus belle que Ton eût vue depuis 
qu'il y a des hommes. Ai-je Craint le juge* 
ment du peuple, on ne m'a feulement pas 
propofç d'y comparoître,& fîjereufleraît 
l'en ferois revenu avec un redoublement 
degloirei Eft-ce que lefecours des honw 
lietes gens m'amahqué ^Cela eftfaux > Au 
. je craint la mort'^ celaleft infime ? Il faut 
donc dire ce que^ene diroispas , fi Ton ne 
m'y forçoit \ car je n'ai jamais rien dit qui 
m'élevât plutôt pour m'attirer des loiian- 
^es ^ que pour repooffer une accufation > 
rje dis donc & le plus haut qu'il m'eft pof^ 
iîble. 

j XCVI. Loîfque durant Topptefiîon du 
iSenat^les frayeu^des Chevaliers Ro- 
mains y les agitatms & les allarmes dô 
*tout l'Empire , la violence des fcclerats , 
^ des conjurez iBXçite:& r«if leur chef , 
Tribim du peuple, & par les Confttls fes 
fîippôts , faifoit irruption moins encore fiir 
moi , que fiir tous les honnêtes gens en paC 
iant par moi , je compris que h je demeu- 
fois vainqueur ^ il ne refteroit de la Répu- 
blique que de foîbles débris , & que fi j'é- 
tois vaincu, il n'en refteroit rien du tour. 
Après eaavoir aïnfi jugé >, je pleurai ma fé* 
paratioa d'avec une épouTe infortunée » 

DdJLij 
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ricâblemenc ù. Patrie , paiiq«e Toa en pré* 
fere le ^ac à ramour qu'on a pour les 
iîens. 

XCIX. Ainfi cette furie dût-elle enctc^ 
ver de dépit ^ entendra donc ce que je va^ 
dire , puisqu'elle excite ma colère. J ai fào* 
\é la République par deux fois $ la premier 
re en robe de ConTuI ^ j'ai vaincu des gens 
armez j & la féconde, en partiodier^ j'ai 
cédé à des Confuls fous le& armes, j'ai re- 
cueilli d'excellens fruits de Tun de Tautre 
événement : du premier , parce que pour 
ma confenration j'ai vu- par un décret du 
Sénat tous les Sénateurs & tous les gens de 
~bien prendre |eur habit de deuil , & du fc^ 
coad y parce que le Sénat ^ le Peuple Ro^ 
main , tous les hommes en particulier fc en 
général ont Jugé que fans moti retour la. 
République ne pouvoit être confervée. 

C. Mais ce retour enfin, Mbssievr^j 
dépend du jugement que vous en rendrez ^ 
car fi pour me, rétablir dans ma maîficm 
vous faites ce que dans le cours de mon af- 
faire vous aveit toujours fait par votr^ 
bienveilUnce , par votre autorite, par vos 
confeils *& par vos avis , je. verrai ^ je 
. prouver^ queie fuis rétabli véritablement. 
Au contraire h mamaifon non feulefinetit 
ne m^eft pas rendue , mais ofire à mon en« 
nemi même un monument de ma douleur, 
de fon crime& 4e la calamité publique , 
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^quel homme ne croira pas que c'eft moins 
un retour qu'unç punition étemelle? D'aiL 
leurs , Mess i eurs , ma maifon eft à la vue 
de toute la ville , & s'il y refte non un mo- 
nument public mais un tombeau fur leaue|[ 
une main ennemie auroit infcript^il taut 
plutôt fe tranfporter au loin en quelque aoi 
tre endroit, que de réfider dans une ville 
où je verrois des trophées érigez contre la 
.République & contre moi. 
. CI. Pourrois-je avoir tant de dureté 
dans le cœur & tant d audace dans les yeux, 
après que le Sénat avec un consentement 
.unanime a tant de fois jugé quej'avois 
confervé Rome, pour voir ma maifon ren- 
verfée , non par un adverfaire particulier ^ 
mais par l'enneriii commun : & parle mê- 
ine une fépulture édifiée & présentée à la 
vue de toute la ville, afin que les pleurs^ 
des gens de bien ne puiflènt jamais être ef- 
^fuyées* On raza la maifon de ( i ) Sp. Me-. 
lias qui afpiroit à la Royauté. Qu'en fdt-il 
autre choie ? Le Peuple Romain jugea que 
Ton avoir traité Melius comme ilméritoît, 
j&: même vEquimelius approuva la puni- 
tion. La maifon de Sp. èaflîus fût abbat- 
tuc pour le même fujet , & l*on conftruifit 
à la même place le Temple de la terre. M. 
Vaccus avoit dans Ces prairies Une màifba 

{i]Sp. Melius &c. Ce te-Livet. f.&parValc* 
Cuit eft rapporté par Ti* te Maiimc L. ^^ 
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jui filt confifqûée & renvcrfce , afin que 
a mauvaife aûion fut notée par le fouve- 
nir Se par le nom du lieu même. Lorfque 
M. M^mlius eût repoufle les Gaulois qmeC 
caladoient le Capitole , il ne fè contenta 
pas de la gloire qu'il s*étoit acquife par cet 
Important fervice , & Ton jugea qu u avoic 
prétendu fe faire Roi : & nous voyons fa 
maifon abbattuë & enfcvelie entre^ i )deux 
bois confacrez. Ainiîlaplus grande pvmi-* 
tron quenoç ancêtres ont cru pouvoir être 
établie contre les citoyens criminels & /Sé- 
ditieux , je la fouffrirai y je la foutiendr^ ^ 

6 dans la poftérité je pafl^rai non pour le 
Seftruftcur d'une conjuration facrilege, 
niais pour en voir été Tauteur & le cheti 

Cïu La^majefté du Peuple Romain,' 
Messieurs , pourra^t*elle fupporter cette 
tache de fa honte & de fon inconftance, 
le Sénat fubfîftant^ 8c vous à la céteda 
premier Confeil , que la maifon de MLTul- 
liûs Ciceron paroiflç jointe avec celle de 
Fùlvius Flaccus comme le monument d'une 
punition publique ; M; Flaçcus parce qu'il 
avoir confpiré contre lefalutde la patrie 

(x) Deux bois confs^ par Fulvîus Nobiliori 

trex., Oïï croit que ces êc -dans l*àtt^tt bois il y 

deux bois étoienc hors Iz avoit la fbmainc de la 

porte Capéne où il j Nymphe Egeric, èc le 

âvoit un Temple des Prôtre des Mufes ami j 

Mules entouré d'un bois habitoic. 
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avec C Gracchus , fut mis à mort par un 
décret du Sénat , avec confifcation & dé- 
molition de fa m'aifbn , où quelque tfcns 
après Qj^Catulus fit conftruire un portique 
des dépouilles prifes fur les Cimorcs. Or 
ce boute-feu & ce fléau de l'Etat après s'ê- 
ire emparé de Rome , s'en être rendu maî- 
tre ,. Se l'avoir (ubjugué* fous deux chefs , 
comme Galinius Se Pifbn , détrùifoit donc 
en même tems le monument de cet illuftrc 
C encrai ^ & inenoit ma maîfon au même 
rang que ceflcde M. Flaccus, afin que la 
jxiême peine dont le Sénat avoit puni le 
deftméleur de Rome , fût celle que l'on fît 
Xubir/aprè£l''oppre{fion du Sénat y à x:elui 
que les ©cresCohfiaSpts avaient régardé 
bbm me le confervatëur de là Patrie. 
- CHI. Souf&irez-vous que linf le Monc 
Palatin & dans le plus bel endroitde Rome 
on édifie à la mémoire étemelle de toutes 
les nations vxi portique pour être le témoi*. 
giiage de la fureur Tribunîtienne , de Vhûm 
pieté Confùlaire , de la criiauté des con|u^ 
rez , de la calamité publique & dé ma dou- 
leur : un portique que par l'amour que vous 
avez & que vous avez toujours eu pour la 
Patrie , vous fouhaiteriez d'aW)at.cre non 
ieuienseot par vos ordonn^ces » mais s'ii 
ie falloir, de vos propres mains ^ à. moins 
peut-être que vous ne fuffiez intimicle:ç 
par la fupermtieuiè çonfécratipn de ce clu« 
fte facrincateur. 
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(JIV. O entreprife que les hommes in- 
differens ne cefferont point de railler , 3t 
ovtt les plus férïeux ne pourront entendre 
fans gémir ! Ce même P. Clodius , qui pat 
nn facrilege avoit violé la maifon du grand 
Pontife, eft-il celui quia rétabli la Reli- 
gion dans la mienne : vous qui préfîdez 
aux autels & aux (àcrifices, l'avez- vous 
pour chef & pour proteûeur du culte des 
XMvinitez ? O Dieux Immortels , ( car j*ai 
bien envie que vous entendiez ce que je 
dis. ) Eft-ce Clodius qui prend foin de vos 
fkcrificeSjVos décrets Lefirayent-il ? Croi^i 
il que toutes les chofes humaines (ont foui 
la dépendance de vos volontez î N'infùl- 
te-t'il point à Tautotîté de tous ces grands 
hommes qui vous fervent ? N*abufM*iI 
point. Messieurs, de votre dignité majet 
tueufe ? Peut-il échapper de cette bouche 
quelque parole religieufe , après que de la 
ihême boudie , en accùfant le Sénat paxce 
^u*îl rendoit un ( i ) décret févere lur la 
Religion, vous Tavez fî indignement & ù, 
honteufbment violée. 

CV. Contemplez , Messieurs, con- 
jcemplez cet homme religieux, & fi vous le 
|ugez àpropos , comme de fages Pontifes , 
avertiflez^le que la Religion a fes tempes 

(f)t>» 1>'eCr et févere. par le crédit de l?i(bn que 
Lorfouc Clodius fut ac- le Sénat ne connoitroit 
«iffd'inccftc, U obtint point de ûcaufc. 
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tammens , & qu'il ne faut pas avoir tant 
d'ardeur pour les ( i ) Cérémonies facrées. 
Qu'étoit-il néceffaire , homme fanatique , 
d aller avec une fuperfticion de vieille, voir 
un facrifice qui fe faifoit dans une maifon 
étrangère ? Quelle maladie d'efprit vous 
tenoit pour croire que les Dieux pouvoient 
être appaifez , fi vous ne vous ingériez 
dans des dévotions de femmes } Lequel de 
vos ancêtres qui refpeiStoient les facrifi-k 
ces particuliers ôc prefîdoient aux facrifi. 
ces publics , avez- vous entendu dire s'être 
trouvé jamais à celui de la bonne Déeflè 
quand on le faifoit ? Perfonne , pas même 
celui qui devint aveugle : d'où l'on con^ 
noit que les hommçs dans leur vie ont 
beaucoup { x ) de faufTes opinions , puifque 
celut qui n'avoit rien vu de ce qu'il f^javoic 
n'être pas permis de voir( j )avoit pourtant 

(i) CérimonUt féurées* ccron prétend que Pâ- 
li reproche à Clodios (on veuzletnent s*étoit ^cné 
indifcrcçe curiofité d'al- fur (on efprjtjparce au'il 
1er aux {kcrifices de la ne voyoit rien de juftc. 
bonne Déeflè. f {^) Aoit fourtantperdH 

(i) D^fMujfif ùfinidm. la vue. Il veut parler de 

On croyoit que c'étoit Metellos qui (àuva le 

une fable de dire qtt*un Palladium ou la ftatnè^ 

homme qui fe trouvoit de Minerve » quand le 

au facrifice de la bonne feu prit au Temple de 

Déefle perdoit la vue, Vefta 5 ce fut en cette 

|>ui(que Clodius qui s*y occafion qu*il perdit là 

etoit trouvé ne Tavoit vue. 
point perdue* Mais Ci- 
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perdu k vue , & que celui qui par fon cri- 
me inccftueux avoir profané ce facrifice^ 
avoir fouâfert dans fon efprit la peine que 
jfirs yeux dévoient avoir. Pouvez- vous ^ 
Mes^ieuhs , n être pas rouchcss par le 
difcours d'unproreâeurfichafte, u reli^ 

Îieux , fi fàinr ^ fi pieux , quand il dir que 
e Tes propres mains il^a renverfé la mai-* 
fon d'unCiroyen verrueux, & que de fes» 
mêmes mains il Ta confkcrée. 

CVI. Qœlle fut votre confécration^ 
J'avois requis , dit-il , afin qu il me fuc 
permis > Quoi , vous n'aviez pas inis Tex^ 
ception , que s'il n*y avoit point de îuftice 
à reqoerir^l n'y. avoit point de réquifîtion. 
Vous déciderez donc,MBssiEUTcs, qu'il e(k 
de la jufttce que la maifon de xjxacon de 
TOUS, vos autels , vos foyers, vos Dieux 
Pénates foient en proye aux caprices des 
Tribuns du peuple } Que celui contre le- 
quel , cpiiconque ferait irruption par des 
ieditieux apoftez , pour le renverfer par 
violence , non-feuteraent fa maifon feroic 
ruinée ( ce qui n'eft qu'une infamie paT- 
fagere & Teftet d'une tempefte foudaine ) 
mais feroit même dans l'avenir engagée 
par une éternelle confécration. 
' CVII. Certes, Messieurs , j'ai toiu 
jours compris que dans Ic;s consécrations 
qu'on pretendoit faire , l'eflentîel étoit 
d'étudier ce qui fembloit être conforme 
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à la volonté des Dieux , & il n'y à point 
envers eux de vraye pieté qu'à leur attrî^ 
buer des volontez & des intentions juftes 
& divines , puifque voEs êtes peïfuadez 
qu'on ne leur demande rien qui foit in- 
juftc & mauvais. Ce mifcrable qui tenoit 
tout alors en fa puilfance , ne pût trouver 
perfonne , à qui livrer , ou aajuger , oq 
donner ma maifon ; quoiqu'il fouhaitât 
avec ardeur cet emplacement & ma mai- 
fon même , ît^ que pour cette feule raifon 
cet honnête homme , par une réquifition 
fî juftc voulut devenir le maître de mes 
biens ^ il n'ofa néanmoins avec toute fa 
fureur fe mettre en polfeAion de cette 
maifon , qu'il avoit tant d'envie d'avoir. 
Vous imaginez-vous que les Dieux ina-» 
mortels euUent confenti d'êtfe- logez par 
le brigandage aflFreuxMu plus fcélerat dû 
tous les hommes dans la maifon de celui 
qui par fes travaux Se {es confbils les 
avoir maintenus dans leurs proprçs Tem* 
pies ? 

. CVIII. De tout un peuple fi nombreux, 
il n'y a perfonne à la réferve de cette in- 
fâme & barbare troupe de Clodius , qui 
ait touché à 1^ moindre cbofe de nies 
biens, de q4i dans fes troubles ne les ait 
pas défendus comme fes biens propres. 
Mais pour cevix qui fe font fouillez par 
quelque contagion de proye, d'affocia- 
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tion , d'achapt ; ils n'ont pu fe fouftraire 
à la punition d'aucun jugement , ni part^« 
culier ni public. Ainu de tous ces biens 
aufauels perfonne n'a touché , qui ne fut 
au ientiment de tout le monde un hom- 
me perdu : ma maifon eft-elle la feule que 
les Dieux ayent fouhaitée } 

CIX. Cette liberté votre illuftre Déefle 
a donc chafTé les Dieux de mes pères Se 
mes autres Dieux domeftiques , ann d'être 
elle-même ©lacée par vous dans une ef- 

Sce de priion ? Qu*y a-t'il de plus invio- 
>lc , de mieux fortifié par toutes les 
Loix religieufes que la maifon de chaque 
Citoyen. C'eft-là que font fes autels , fes 
foyers , fes Dieux Pénates , fes facrifices , 
fon culte , fes cérémonies ^, c'eft un fi /aine 
afyle pour tout le monde , qu'il n'eft per- 
înis d'en enlever perfonne. Et ce qui 
vpus doit faire d'autant plus repoufltr, 
d'autant plus réprimer la rureur de cet \tv- 
lènfé ; c'eft que ce que nos ancêtres ont 
voulu, rendre inviolable & feur par la 
religion , non-feulement il Ta détruit mal- 
gré la religion même , mais il il Va reiv- 
verfé fous prétexte de religion. 

ex. Mais quelle eft' cette Dééflé ? il 
fctut qu'elle foit bonne , puifque c'eft par 

'. (i)Cetielibertj(. Qlç^. pic confacré àlàDceflc 
clius avoic fait de la mai* de la Liberté» 
fou de Ciccron un Ton- 

vous 
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vous qu'elle cft confacrée. Ccft la liberté, 
dit-il. Vous avez donc retiré chez moi 
ce que vous avez banm de toute la ville 
de Rome ? Lorfque vous foutenrez que 
vos Collègues, quelque puiffimce qu'ils 
eulTent u'étoicnt pas libres 5 lorfque Ven- 
trée n'étoit ouverte à perfonnc dans le 
Temple de Caftor ; lorfqu'en préfence 
du peuple Romain qui Tentendoit » vous 
ordonniez à vos valets de fouler aux 

Î>ieds cet homme fi célèbre , de l'origine 
a plus, illuftre , jouiflknt des plus grands- 
bienÊûts du peuple Romain , Pontife , & 
.Corifulaire , plein de douceur & de ma* 
Jeftie;( je ne puis aflezm'étonner de quels 
yeur vous ofiez le regarder ; ) lorfque 

Ear des privilèges tiranniquement éta* 
listvous chaflîez un Cit«)ycn qui n'avoit 
point été condamné y lorfque vous obli- 
giez le premier homme de .rUnivers 
a fe tenir renfermé chez lui ; lorfque vous 
vous étiez emparé de la place publique 
avec! une troupe de fcélerats armez , vqus 
.placiez le fimulachre de la liberté dans 
une maifon qui rendoit témoignage à vo- 
tre domination cruelle , & à la malheu- 
leufe fervitude où' vouis réduifiez le peir- 
' pie Romain : la liberté<ièvoit-elle chafler 
„de fa hiaifon particulièrement celui fans 
lequel toute la patrie auroiç paffé fous la 
,pmiïwcede$ efcUves. .?f. q 
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CXi. Mais Qà. cette liberté fat -elfe 
trouvée^ )e m'en fuii mfonné {bigneu&i^ 
ment } On dit <pie c*ëtoit l'image d'une 
Courtifknne (i ) de Tanagra ; & qu'afféi 
^rès de cette ville, ce fînudachre de macu 
>re avoir été mis dans fan tombeaiu Un 
lomme de diftinâion (i) & proche cmu 
rent de notre religieux Sacrificateur, re- 
voit feic apporter à Rome pour orner les 
Jeux (olemnels (j) de fon BdiHté : car il 
s'étoit propoft de furpaflèr tous fès préde* 
ce(&nis,par là fplêndeur de £a fête^ de 
forte que fans? douté fort rhcKfeftemcm il 
fit tranfpôrteruie tous les endroits de la 
Créce à fa maifon les Statues , les Ta^ 
blcaux , tout ce qu'il reftbit d'omemens 
dans les Temples , dans les places publi- 
ques. Se dans toutes les Ifles pour faire 
honneur au peuple Romain* 
- GXn. Lorfqo'erifuite il eot ja^ 

u'après avoir enlève l'Edilité par atti. 

ce, ilpourroit être nommé Prêteur par 
L. Pifon Conful , pourvu qu'il eot 
quelque concurrent femblable: il pas- 

[i] TshMgra. C*eft ' [^]Vift^ Bditiié. Uês 
une ville dans la Tinr- Romaios * dans 



t 



quie en Europe, appellée charge poor orner les 

aujourd*hui Anatorja, ;çux qu'ils faifoient ce- 

[ 1 ] Prechg parent, lebrer , faifoient venir 

^C'était Appiià Claudlus^ deC(^ecc«rd'Afîe ce qu'il 

frcrc de P. Clodius. . 3- y *v^ et pto cunci^. 
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Poi/!i SA Maison. 33^ 
tagea les parures de fon Edilité cti 
deux endroits , une partie dans Tes co£- 
fres , une autre partie dans fts jardins. 
La Statue de la Courtifanne qu il avoit 
prife fut donnée à Clodius , parce qu--. 
elle étoit plutôt la figure de la licence 
de ces gens-là , que- de la liberté publia 
^ue. Quelqu'un oferaît - il faire in- 
lulte à cette Dcefle , l'image d'une Cour- 
tifanne , l'ornement d'un tombeau , enle- 
vée par un voleur ^ placée par un iacri- 
lege. C*eft donc elle qui me chaflèra de 
ma maifon. Eft-ce elle qui vengera Rome 
èpjprimée ; Ce payera-t'elle des dépouilles 
de la République , fera^^t'elle polée danà 
le monument qu'on a drefle pour rendre 
témoignage à Toppreffion du Sénat , com- 
me l'objet d'une éternelle infamie } 

CXIII. O Q^ Catulus , invoquerài-je 
le père ou le fik ; la mémoire du fils eft 
plus récente & plus liée à tout ce que 
j'ai fait. Vous ctes-vous fi fort trompé , 
iorfque'vous penfîez que je recevrois 
dans: la République de magnifiques ré^ 
èèmpenfeë ', -& plus graiides de jour en 
jour» Vbiis fouteniesÈ qu'il n'étoit pas per- 
mis ide voir dans Rome deux Confuls en* 
çemis de l'Etat. Il s'y en eft pourtant 
trouvé deux , qui après avoir encnaîné le 
Sénat i'ont mis entre les mains d'un 'Dd-» 
bjtin furiei^ , & qui par des Décrets &*s 

E e ij 
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J5* XXXÏ* Okatson deCicCkok 
Ordonnances ont défendu de follkkef 
pom moi les Pères Confcripts', & de faire 
au peuple des fupplicacipns ; c'étoit en 
leur préfènce que ma maifon écoit pilVée 
Se renvcrfée , enfin c'étoit par leur ordre 
"*" que Ton tranfponoit chez eux-mêmes les 
jreftes de mes meubles à demi brûler. 
, CXIV. Je m*âdrefle maintenant au 
père. Vous avez voulu Q^ Catulus, que 
la maifon de (i) M. Fulvius, quoiqu'il 
eut été beau-père de votre frère y fut un 
monument de vos dépoUilles , afin de 
fouftraire entièrement aux yeux & à la 
mémoire des hommes le fouvenir d*an 
Citoyen , qui avoit conçu des deflèins pcr^ 
nicieux à la République. Si lorfque vous 
faifiez bâtir ce portique, quelqu'ifn vous 
eut dit qu'il viendroit un tems où mépri- 
iant la puiilance du Sénat & le jugement 
de tous les gens de bien , un Tribun da 
çeuple , non-feulement à la yilc des Con- 
fuls , mais aidé de leur fecours , abattroit 
fie renverferoit votre monument , & le 
jçindroit avec la maifon d'un Citoyen , 
x^ui par autorité du Sénat en qualité de 
.Coniul auroit fauve la République y n'au- 
riez-vous pas répondu que cela ne poiiN 

[j]M:'Ftilvius. Ce- à Tocca/îon des tcn^ 

toit- M FhIvIus Flaccas partagées, Scqui ibt tué 

^ ^Jc^uc de Ci Gnicchus fortant d'un pain ùi il 

[s U icdiùon excitée s*était caché. 
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Pour $ a M a^ s o k. j j 5 

Toic arriver , fans que toute la ville fut 
renverfée ? 

ex V. Mais admirez rinfuportablc ao- 
clace de cet homme, & Tcxcès d'une paf. 
fion que rien ne retient. Jamais il n*a 
penfé ce que c'eft que monument Se reli- " 
gion. Il voulut fe loger au large Se magni* 
Hquement, & joindre enfemble deux belles 
& grandes maifons. Au même tems que 
mon départ lui ota Toccadon du carnage 
qu'il meditoit , il fit fes efforts auprès de 
Ôj^Sejus afin que Q^Pofthumius lui vendit 
fâ^maifon. Comme celui-ci le lui refu^ 
/bit , il commença par le menacer de lui 
en boucher les vues. Pofthumus foutenoit 
toujours que de fon vivant jamais Clo- 
dius n'auroit fa maifon. Notre jeune hom- 
me rufé comprenant par ce difcours ce 
qu'il falloir faire, fit donner à Pofthumius, 
un poifon bien préparé , & la maifoti 
après avoir laffé les encherifleurs , fut 
achetée près de la moitié plus cher qu'il 
h'avoit crû. 

CXVI. Mais où tejnd tout ce difcours. 
(i) Cette maifon voifine prefque toute 
vuide , à peine avoit^elle la dixième par- 



'{i) Cette fnâi fan voifim fans doute eft mieur» 

m. An\xcaàcdcmHstm^ C'eil la maifon de PoC* 

les Commentateurs ont thuinius: 
mis ihmus vtcinft , c^xà 
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) }4 XXXI*. Oraison de Cicérok 
tie de la mienne, quand il la joignit (i) 
au portique de Catulus , pour en hiire une 
t)romenade plus étendue , & pour y pla- 
cer le monument de fa liberté Tanagrine, 
, après roppreflîôn de la liberté Romaine. 
II avoît fouhaité d'avoir fur le Mont Pa» 
latin , dans le plus beau point de vue , 
tn portique pave de trois cens pieds ,-avec 
ècs chambres d'efpace en efpace fur imé^ 
très-longue colonade , & tout le refte à 
proportion , afin que fa demeure en ma- 
çnincence & en grandeur l'emportât fiw: 
toutes les autres. Mais quand il fit Tachât 
éc la vente de ma maffon , quelque aveu- 
gle qu'il fut , il n'ofa faire inîcrire foti 
nom pour ce marché : car il mit celui d'un 
certain Scaton , doht le mérite étoit JVn- 
digence, afin qu'un homme qui dans le 
pays des Mârfes où il étoit né, n avoir 
pas un feul coin pour fe mettre à l'abri du 
Froid , pût dire qu'il avoit acheté fur le 
Mont Palatin une maifon des plus magnî- 
iiques* Il deftina la partie bafle du logis 
lion à fès defcendans Fonteiens , mais 
aux Clodiens ou'il avoit abandonnez. Et 
de toute cette famille très*^riombreu(e per- 
fonne ne fe préfenta , finon quelque mi- 
férable chargé de crimes & de pauvreté. 

( r ) Portique de Catf^- mais de Clodius qui en 
lus. Ce n'étoit plus le avoit bâti un autre i la 
poniquc de Catulus , pkcc. 
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Pour SA MAISON* f^f 
CXVII. Approuverez - vous , Mbs^ 
9IBURS , utie impudence , une audace ^ 
yne avarice , une conduite, en tout genre 
fi bizarre & fi nouvelle > Un Pontifiî , diu 
il , fut préfent. N*avez-vous point de 
honte quand l'affaire fe traite devant les 
Pontifes , de dire qu'un de leur corps , & 
non tout le Collège étoit préfent. Surtout 
puifqu'en qualité de Tribun du peuple^, 
vous auriez pu Tavertir ou même ( i ) r ad 
fembler. Mais foit , vous n'avez point af- 
femblez tout le Collège. (^ d'entr'eux 
enfin étoit préfent? Carilfailoitréfideren 
tm feul l'autorité qui réfide en tous. Cc^ 

!)endant l'âge & les honneurs ajoutent à 
a dignité. Il étoit befoin de fcience , 8c 
quoiqu'ils., en ayent tous ; c'eft pourtant 
À proponion de leur expérience qu'ils font 
habiles. 

ex VIII. En xm mot qui étoit présent » 
Le frère ( i) de ma femme , dit-il ? Si noiB 
y recherchons l'autorité , quoiqu'il foit 
d'un âge à n'en pas avoir acquis, beau- 
xoup , tel quelte^oiffc être dans un'jeiine 

' {'i) tés Mjfembler» Li {i)Zifrir$dêmMfemm 

puiiTance 4q Tribun da fm Ce n'étoic pas lèpres* 

peuple étoit fi grande y pre frère , mais le pro- 

-qu'îj pouvoit obliger k che parent de (a fçmnac 

Collège des Pontifes de cjui pour lors étoit Fui- 

' s*iflcmbler au lieu qu'il vie. 

•viJulôwleursUCgèen: . i . . ... ' 
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ijtf XXXI*. OUAISOIC DE CiCElLOK 
omme , la liaifon de la parenté doit; la 
fiure pourtant croire encore moindre ; 
maisu c'eft la fcience que Ton cherche, 
qui pouvoir être moins habile que ceVxâ 
qui depuis peu de jours étoit entré dans 
ce Collège des Pontifes 3 Qui d'ailleurs 
vous étoit encore plus lié par un bienfait 
tcMit téccnt 5 puifqu'il fe voyoit préférer 
à votre propre frère , lui qui n'étoit que 
le frère de votre femme i Mais en cela 
-VOUS aviez eu la précaution d*empccher 
que votre propre frère ne devînt votre . 
accuiateut. Vous appeliez donc une con« 
iccration celle où vous n'avez pu faire 
intervenit , non tout le Collège , non 
quelque Pontife revêtu des honneurs du 
peuple Romain , non quelque jeune hom- 
iDe,enfin quoiqu'il y en eut eu dans leCol- 
lege de vos amis particuliers. Il y eiit de 
pr^fent , fi toutefois il le fut , colui que 
vous y aviez poufle , pour qui fa faut 
avoit prié , que fa mère y avoir con- 
-traint. 

, GXIX. Examinez domî. Messieurs^ 
ce que dans ma caufe vous réglerez pour 
la fortune de tous les Rotnains« Croyez- 
vous que quand on aura dit quelque pa- 
role en touchant uneporte j la maifon de 
chacun peut-être aum-tôt confacrée, où 
nos anciens ont-ils établi ces confécra- 
tions de Temples , & ces céicenaonies re- 

ligieaièa 
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^■ " POTT E- 5A M A f S Ô K/ ^ j j -^ 

Kffîeufès pour Vhonnetir des Dieux immoc-i 
tels, (ans que lesCitoyens en dufïent foufFrir 
la moindre perte. Il s'eft trouvé pourtant 
Un Tribun du peuple , qui foutenu des 
forces Confulaires , a fait une violente irt 
ruption contre un Citoyen que la Répu-i 
ï>lique releveroit elle-même de fès proi 
près mains s'il étoità bas. 

CXX. Si quelqu'un femblable à cet 
homme , ( car il n'en manquera pas qui le 
voudront imiter ) mais à moi très diflèm-t 
hlable , opprime par vjolence un autre Cu 
tbyen à qui la Republique n'aura pas tant 
d'obligation ^ & confacre ia maifon par ua 
Pontife, ordonncrez-vous par votre auto*, 
rite qu'il faut confirmer cette confécra- 
tion ? Vous direz peut^tre quel Pjantific 
trouvera^r'il l Quoi le Tribun du peuple & 
;le Pontife né^ peut-il pas èttq h même péri, 
ibnne ? Si doncdl avoït touché la porte d« 
la maifott de fon^nnemi Qj^Caepion, .& 
qu'il eût dit quelque peu de paroles , la 
maifon de Caepion fcroit-^elle coiifacrée ? . 

CXXI. Je ne p^ld point du droit deg 
JPontifes ni des paroles ac coafécration y ii 
des cérémonies , ni du culte 5 fciie diflSmu^ 
Je point d'ignorer des chofes que quand j« 
les fcaurois je le diflîmulerois , depeur de 
paroitre enmuyeuxaux autres Ôc oirieux à 
^ous. Quoiqu'il paflê fouvenc juiqu'à nos 
Vieilles plubeurs particularitez 'dî» coip* 
T9m F, F f * 
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)|t XXKF.OnÀtscwDtGicftLoit 
noiflànces que vous avez , il me (embS 
avoir entendu dire que dans une con/?cra^ 
tion il £aut coucher de fa main le poteau 
d'un Temple, car ceft à Tentréc &àli 
porte qu eft ce poteau, lamais perionne 
n'a touché les poteaux a une promenade 
en kiiùxit une confecracion -, & Von a co<w 
fàcré quelque ûmulacre ou quelque aucet^ 
cm peut fans fcrupuie le changer de place : 
or cela ne vous eft plus permis ^ puîfqae 
vous avez dit que le Pontife avoic tenu ie 

Îfoteau« Mais pourquoi pader ici de coo^ 
ecration ^ ou pourqucû , contre ce que je 
m'étois propoié , raifonner de votre Jurii^ 
prudence ôc de vos Cérémonies ? 

CXXil. Pour moi cpjand i'avoaerois 
que tout s'eft Êiitavec des paroi» authen* 
ti<|ues y 6c félon les anciemies ôc premières 
«nmtodbns, je medéfendroisneanmoiià 
en vertu du droit de Citoyen Romain. 
Lorfqu'après le départ d'un homme , ^pac 
les foins duquel le Sénat & tous les gens de 
bien avoient jugé tant de fois cpie l'Etat 
ft>f oiiété délivre , & qne vous & vos deux 
ifcélecats Cosiâils , par le plus acroce isri- 
•gandage, vous vous étiez rendus maîtres 
ide laRépublique : que par qiael<p]es Psoa- 
tifes vous aviez, confàcré la imufon d'cm 
Citoyen qui n'avoir pas vodiu que la Pa^ 
trie périt pour Tanunir de lui , la Répohii- 
<pieune foiarétablô^ ^ j>oiin:oit-elle fouEii 
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. CXXJIIi I>Qnn€;B jÇiHfét ^Mfs^itv%Si 
à CCS fortes àe^ céremomes:^ vous ne trou- 
<?erez j^usimUe ad^radce^ut fotjtttucs des 
pa^nicttliers. . Qu^iwl ma. Poîitife iwa toa-»^ 
cbé i5 .pQceau;4'iHie ppr»,iôf* quil w^ri 
fcan%ortèl-afag0 des tçcnjes ^teftiue»' atl 
çuljce de* DiejtelmnaïQrc^ia ,' à la tmw dcS 
Citoyens , le faint nom de la Religion fet* 
ra-t'U efficace powr une injuftice ; & riè k 
fera^-t^'il point lorfqa un Tribun du^nplcy 
Hvec djés j^rofes^ nos in^cnns anoiefaftes: & 

f aréique auflS folemneUes ^ ^ra confacrc 
es biens de .quelque Cfeofyeto lOr C Ati4 
nius du tcnas de nos pères, après avoir mis 
wi(i) petit .foyfir <lan5:kTribu0c")& fidic 
srenit lei^iittii'iic flute.,:wnfacralcs bipn* 
de Q^Metcllus , qui comme Cënftur"l!a« 
viïwkt ctufé^5rfn2)c;.;(?c6iit: vpftK Hy^ul 
ô QtAtcîeUttS i &îlc^vfi|itce'anffiî P. Servie 
Jius , &'Votce bifaycttl^ o Scipion ? Qu ar^f 
jira- t'il aloiss^ ycçt»£atcat Tt ibuni tieimé 
guidée par quel qcuâi ^xeiDpks-des andent 
tcm$\ mtKclfôpiï^istitkiamoiJD^ Se 

£atneitx/Metbllu£»^Non.d5rtamèniemr;' T 
: ' CXXIV. Noiiiavtwayvfcon .Tribun d4 
peuplcfaârD lan^me cboâ auOenièurCn; 
Lûnculusja-c'iljei^gc les biens de Leu^ 

(i )' ti» petit' foytr. Ôé- . ïécratîpn , qui ne fc fal- 
fcîcnt ■ les'' cëfCfxwMiiés-' lôlfjpoîii^ îkiw fâcrffî 

F f ij 
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f£<i XXXf« OtiAh&tf T>t CrcîiLoii 
tuTus par fsL prétendue confécracion } Maâ 
pourquoi citer 4es autres ? Vous , vous me^ 
iiie,dis-je, la tête voilée & Taflcmblée 
convoquée, le petit foyer difpofé, vovià 
ave^ col^facré les biens de votre cher Ga-^ 
binitos, à <|ai véus aviez donné tous les 
Royaumes de» Syriens, des Arabes & des 
Perles^: Que s-'il n'y eut rien de fait alors i 
que s'eft-il pu faire touchant mes biens > 
Mais fi on Ta ratifié , pourquoi ce dévora- 
teu^ ; après avoir avec vous avalé le iang 
de la République, éleve-t'il jufqu'au ciel 
une maiibn de campagne à Tufculumavec 
les entrailles du Tccfor public , tandis qu'il 
ne m'a pas été permis de regarder feule- 
ment les débris de ma fortune , après avoir 
empêché que Ronje entière ne fut dans Je 
même état. . : . ^ 

' exXV. Je laifle là<^bimus. L, Mum- 
mius ce vertueux & courageux Citoyen, 
ft'a-t'il pas , à votre exemple , confacie vos 
biens } Que fi parce que eela vous interefie, 
vous dites que cela ne doit pas être ratifié^ 
vous avez aonciait pendant votre illuftre 
Tribunat des ordonnances , dont vous te* 
îetteriéz à votre égard Tapplication , 6c 
dont vous.vous (ervïriez pout détruire les 
autres. Mais au contraire , fi cette conie- 
cration eft félon la Loi , que peut-U y avoir 
déformais( i.) de profane entous vos bîensi 
10 Défrafrmt. C'cft- â«dke| il n'jr »f lus ricit 
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' PoVk «a Maisok: }4f 
£ft«-cç la ( i) confécration ou la dédicae qui 
^end <ua lieu religieux? De quoi fervoit doiuc 
Alors votre invitation au joiieur de flûte, 
.yotre petit foyer , vos prières , que figni- 
£erent les anciennes formules > Pourquoi 
pour faire peur aux hommes , déguiler , 
tromper & abufer des volontez des Dieux 
ïmmortels j car fi cela eft ratifié , je laiflc 
4à Gabinius y certainement votre maifon Se 
:tout ce (|ui vous appartient eft confacré à 
.Céres. Si ce ne fut pour vous qu'un jeu , 
.<ft-il rien de plus infâme que vous , qui par 
:Vos fourberies & vos viole^^ens , avez 
foiiillé tous les lieu^. confacré^ à la Reli>. 
^ion. . / 

: CXXVI. Javouéaujoutd'jiuii dit-il;, 
jque j'ai mal fait envers Gabinius 5 c'eft par- 
xeque vous voyez que cette peine, ordon- 
née par vous contre un autre» eft -rétorquée 
iCQntre v^us^même. Mais youls ,:dpfteuj: 



dont TOUS puifGcz voUs 
appliquer Tufagc & Ja 



gîonj que quand on ppw 

^, ^ , loit fur un antcl Tldole 

propriété , puifque tour de quelqueDlyinité à lâ« 

vft confacré. quelle on le dédioit. Se 

(i) LaConfécration âu il falloir que cela fefït 

Js J^édicace» Quand on avec toutes les céremo- 

.conlàcroit un lieu à nies reqoif^s a de plus en 

quelque Divinité, il n'é- la prefençc du Collège 

toit plus pemiis d'y bâtir des Pontifes j tônfèn- 

-d'édificesprofanesjmais tans, &. du confcnte- 

ccttc confécration ne le ment auflî du 5'enat Se 

xcndoic un lieu de reli- du Peuple Romain* 

F f iij ^ • 
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^4* XXXKOniiso^ ©rCifcikcH 
en ce qo'il y a <^impir4c4efi:éterar,ii* 
vous défiftez irons point tBtitse moi (fecè 
^e vous avofiez étr^ ma) ftm tontte 6a* 
èiijQUs , dont nous iiv^ns vu Jcs obfcdnitaL 
Jdès fon enfance^ tes débaucher dans /à |eii« 
^dle , la diHamatioh Ar la miferé dans tocft 
Je refte de fa vie 5 le brigandage dans fou 
Confalat i & mêiaïe à qui cette punition ne 
^Kjuvoit arriver in jaftement. Et vous dites 
xjue^cè qtte VOUS avez fait par f autorité 
d'un feul jeiMBebômme', a plus de poid^ 
que f\ toute une aflèmblée en avoit tendu 
wmoignaçe. Une dédicace , dit-il , e/t 
-^foekfuechofede très^teïigieuî^ - - 

CXXVIL Ne vous femble-t'ilpaJ tx^ 

.tfendfe pat tëc Nama Pi^^ifius ^ apprenez 

-quel eu ce^langage 5 Pontifes it Sactiâcà.^ 

-ceurs 5 Se vous: ( i > G#^nd Pi^^tre , inftnri- 

fez- vous àrécôie d'unie vos p^em^qvt&i^ 

iqtt-Uaitç^jttté^ cette «patenté tmm enfti 

înftruîfez vous auprès a*tin homme dévoué 

tôtâlehiént 'au çulië rélî^îeto ^ plein de jui 

ftîce&fçavant dans toutes les cônfëcra- 

tions. Enfin dans un Dédicace ne deman^ 

de-t'on pas quel eft celui qui parle, ce 

qu'il dit & comment il le dit ! Broltillè^^ 

vous & confonde5t-vôus ces chofes de teUfe 

forte, que quîiîonque le voudra pourra 

dédier ce qu'îllùî plait & comme il lui 

(X) Grs»d Prêffe. Il parle à Clodius. 
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PoUlt «A IfAiSCM. )4| 

fiait ? Vous qui Êdfiez la Dédicace , quel 
omme écie2*«v<His , de quel droit , par 
iquelle Loi , fur quel modèle , de quelle ao*- 
tccrité le faifiez-vous , ou le Peuple Rox 
tnaiti vous avoit^l prépofé pour cette foiv* 
€kion ? Car je trouve chez nos anciens une 
Loi Tribunitienne qui défend dcconfacret 
ians ordre du Peuple , ni ttm&>n , 4iî terre ^, 
ni place publique ; & lorfque Qj Papirius 
établit cette Loi, il ne jugea ni ne foupçon.* 
-m qu'il y kuroit danger que Ton necorts- 
£acr4t les maifons Se &$ poâedîonsdes CÎmi 
toyens qui n'auroient point été condam- 
nez : car il n'ètoit pas permis qu'on le 'fit , 
ni perfonne ne Tavoit fait , or il n'y a'voit 
•pas dé raifonen le défendant , de paroitre 
plutôt effrayer le Peuple , que l'avertir, 
- CXXVIIL Mais parce que l'on confa- 
croit certains lieux que l'on nommoît 
Saints , & non les maifons4es particulier^, 
on confacroit auffi des champs , non les 
nôtres félon le caprice de quiconque,mai« 
x:eux qu'un Général d'armée avoir pris fur 
les ennemis ; on dreifoit des autels dans un 
dieu qui devenoit fanôifié , s'il étoit con- 
venable & confacré félon les loix 6c les 
-coutumes : mais le Tribun défendoit que 
rien fe fît fans ordonnance du peuple. Or (i 
:vous interprétez que cela s'entendoit dfe 
nos maifons & de nos terres , fe ne m'y 
•oppofe pas. Je vous demande quelle Loi 

F f iii j 
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^c*on fait pailec pour vous^autorifcr à coït* 
facrermanuifon^ ou vousa-t'on ésamé 
<c pouvoir, diB.qucMrOit L'avez-vousfait ? 
£ar je ne raifonne poincà prefent fur ce q\à 
jcegarde la Religion , mais les biens de nous 
tous , ni fur le droit des Pontifes , mais fur 
Iç droit public. La Loi Papiria défend de 
confacrer. des lieux fans otdredu Peuple^ 
xértes çeU regarde nos maisons plutôt que 
J.CS Temples publics ^montre? un mot de 
xon/ecration dans votre Loi même , fî tou*- 
.tefois c'en eft une , & non pas la voix de 
.votre impiété barbare* . . ! 

^ , -CXXIX. Stians cette calamité funeftc 
:de la République , il avoit pu vous vcnit 
'.toutes fortes d'idées dai>s refprit, oufi vo« 
tre. Greffier , dans cette dévaftation de Ro^ 
jme, au lieu de drefïcr par écpt des obliga- 
tions avec les exilez de Bîzance & les dé- 
tmtez des Rois , vous eût écrit d*un e/prit 
libre non ces ordonnances , nàais ces mon* 
flres , auriez- vous acquis finon en effet , du 
moins en vertu des paroles prefcrites , tout 
ce que vous auriez voulu ? Mais dans le 
même tems on faifoit des cautionnemens 
dt diverfes fommes , on faifoit des traitez 

1)our les provinces , on vendoit les appela 
. ations des Rois , de rue en rue en toute la 
ville de Rome on enrôUoit publiquement 
tous les efclaves , on renrtettoit en grâce 
le.s emaemis,on attribuoit un npuveau pou* 



dby Google 



' Af M'S s ON KITOVR; $A.f 

yoir à b jeundTe , on préparoit du poiloft 
à rinfortuné C^Sems ; on tenokdes coni 
feils pou£:tttcr Pompée, leproteftcur & le 
conferv^çeur de l'Empire , pour anéantit 
le Sénat , pour affliger toujours les gens de 
bien , pour tenir la République après Ta-* 
voir enchaînée par la trahifon des ConfuU 
fous fauoriié Tribunitienne. Tandis que 
Ton en venôit à tant d'extrêmitez de cette 
importance , il n'.eft pas furprenant , fur- 
tout dans une telle fureur & un tel aveugle- 
ment d'efprit, que plufîeurs choies vous 
ayent trompé vous & lui. 
, CX'XX . >lajs remarquez combien fur 
cette affaire il y a plus d efficace dans cette 
Loi Papiria , que dans la votre qui ne ref» 
pire que la fureur & Timpieté. JLe Cen- 
/èur Q^Marcius avoit fait faire une ftatùe 
(de la Concorde , & Tavoit placée en public, 
le CenfeurC.Caffius après avoir tranfporté 
.cette ftatuë dans le Sénat , confulta votre 
Collège des Pontifes pour fçavoir, s'il leur 
paroiubit quelque raifon pour empêcher 
qu'on ne dédiât cette ftatuë & le Sénat à la 
Déefle de la Concorde. Je vous prie. Mes- 
sieurs , faites comparaifbn d'un hom- 
me à l'autre , d'un tems à l'autre , ôc d'une 
caufe à l'autre j l'un étcwt un Cenfèur très 
4iftingué par fa modeftie & par Ùl folidité , 
l'autre eft unTribun duPeuple diftingué par 
fon audace & fonimpieté:le tem$ alorsétoit 
'tranquille^ le peuple jouiffoit de ùl liberté 
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ftr le Sénat gouvemoic \ en votre teœ^ la lU 
berré daPeugleRom^^étoitdpprim^^&jb 
puiâance du Senatanéantie : ta caiife croit 
alors pleine éc jaftiœ , ie iagetlè ^ de du 
gnité, car le Cenfeur devant qui nos ancê- 
tref ( ce que vous avez aboK ) vouloieni 
qu'on portât jugement (ut ce qui regarde 
k majefté du Sénat, fcMJhaittoîtd*y<*édrêr 
ime ftatuc à la Concorde , & dédier le Sé^ 
nat môme à cette Déellè. 

CXXXI. Son intention étoft noble & 
digne de toutes fones de louanges , cat il 
pretendoît établir que les avis fe donne^ 
roient fans envie <te fe contredire , lors 
qu'une fois ilauroit affermi lefiégemcme 
& le Temple du Confeil public fur le culte 
de cette Décffe de la Concorde. Mais tan- 
dis que par les armes , par la crainte , par 
les édits , par les privilèges , par des crou- 
pes d'hommes perdus fous votre main , par 
la frayeur & les nienaces d'une armée ab^ 
fente, par une alliance & uo traité cruel 
lavec des Confuls , vous teniez Rome op- 

Î>rimée fous l'efclavage , vous avez érigé 
a ftatue de la liberté , plutôt comme une 
dériiion impudente, que comme un figne 
tde religion ? Le Cenfeur fans faire tort à 
perfonne , dédioit dans le Sénat ce qu*il 
avoît en ia puiflânce : Se vous dans le fang 
êc prefque liir les os d'Un Citoyen que fes 
Services rendoient fi cher à la Républkiue, 
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tous: aviex placé la ftataë non de la liber- 
té ^ mais delà Liceiici t ot k Genfeur en 
aToîtfek fan ta wdrt aw Collège de^ Pofti 
tifesv&lesmoreaqiiilefitîcsvous? - 
, CXXXn. Si vous délibériez fur queU 
^uc chofei for^ quel que expiation , quel- 
que cérémonie pour uniacriftce domefti^ 
que, vou$ auriez dû félon les coutumes àt^ 
tiennes en iaire le rapport ad Pontife ; $c 
iotlque dans rendroît le plus» éclatant de 
Rome , pàc|e ne fçaiquei deClêin-qi^onne 
|>eut dire , & qu'on ne peut entendre 
qu'avec horreur , vous coîîimenciez un 
4iouveau Temple j aVez^vous cru qu'il n'eft 
falloir rieiirapporter aux Pontifes publies^ 
: CXXXIII. ^isfivousriî'avez pas crû 
devoir en parler à tout leur Cbllege , entré 
ceux qui ipnt au ddfus des autires par leut 
4ge , par leur mng , par leur crédit , n^a- 
vezvsrous trouvé- perionne qui fut capable 
jque vous fccoTïf^haffie* fiir cette dediea* 
ce? VouB^iaviz^pas (ans doute méprift 
icur dignitér, mais vous en avez câ peur t 
.Auriez- vous oft le demander à P. Servie 
lius , ou à M, LucuUus , dont les conftils 
Se le ppuvoir^ pendant que f étois Conf. 
'fid, m'ont aidé pour arracnet de vos mains 
-^de vos dents la Rté{Wiblique> Avec quefe 
termes , avec quelle cérémonie , confacrci. 
jriez-vousla niaifon d'un Citoyen, maii 
de plu& d'un Gitoycaà quile Prince du 



dby Google 



'jx8 XXXP OrAISOK Bl ClClROK 

Setiàt, kcfai tous les ordres, à oiii route 
llulie , 6c toutes les nations enlnite ont 
rendu témoignage qu'il avoit confervc 
Rome & TEmpif e J Qu*aunez - vous dit , 
jJefte dangereufe de l'Etat ? Vous voilà, 
vous voila Servilius & Lucullus, quand je 
confacre la maifon de Ciceron, pour mar- 
jcher devant moi & pour tenir le poteau. 
Sans doute nulle audace, mille impudence 
«l'approche de la vdtxt : cependant vous 
auriez perdu l'uTage & des yeux Se de la pa- 
role & du mouvement , fi ces hommes qui 
par leur mérite reprefentoient la pui£&nce 
^u Peuple Romain Se la majefté de TEm» 

Jîire ,, vous eufTentefïtayé par la gravité de 
eurs difcours , déclarant qu!il ne leur étoit 
pas permis d'être prefens à votre fureur 
pour leparricide facrilege de la patrie. 
. CXXXIV. Quand vous vous enapper- 
^tes , vous vous tournâtes vers votre al- 
lié , non choifi par vous, mais abandonné 
de tous les aiftres. .Cependant s'il tire fon 
origine de ceux que nous découvrons par 
J'hiftoire , avoir appris d'Hercule lui-mê- 
^e après tous fes travaux , ce que c'eft que 
^confécratioai , il n'aura pas été li cruel dans 
les malheurs d'un Citoyen courageux, que 
<i'y mettre de fe$ propres mains mr le bo- 
.cher la tcte d'un nomme qui vit & refpire 
.encore, ou il n'aura rien dit: & s'ils'eft 
/coxx4uit. de la forte, il aura portd la peine 
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àâë à k témérité de fa mère , afin de né 
piccer à ce crhne qu'un porfonnage muet i 
& fon nom feulement -, ou s*il a dit quel-. 
que chofe en bégayant , il aura touche le 
poteau d'une main tremblante. Il cft cer- 
tain qu'il n'a rien exécuté ni dans Tordre ni 
félon les règles ni félon Tufàge ; il avoir vu 
fon beaupete Murena défigné Conful , 
m'apporter avec les députez de Savoye , 
pendant mon Confulat , les preuves de la 
défolation qui nous menaçoit tous : il eii 
avoit appris que je l'âvois fauve deux fois ^ 
l'une en particulier , & l'autre avec tout le 
monde. 

CXXXV. Ainfi qui peut fe perfuader 
que ce nouveau Pontife en faifant cette 
première confécration , après être entré 
dans la facrificature , & voulant ouvrir la 
bouche , fa langue ne demeiura pas muette ^ 
fa main engourdie, 6c fon efprit abbattil 
de crainte , furtout ne voyant d'un Colle.^ 
ge fi nombreux ni le Chef, ni Prêtre , ni 
Pontife que lui fcul; qu'il devenoit malgré 
lui complice d'un crime étranger , & qu'il 
portoit tes plus xudes peines d une fi hon« 
teufe alliance. ^ 

CXXXVr. Mais pour révenir au dtoit 
public des Confécrations , que les Pontifes 
ont accommodé toujours non feulement à 
leurs cérémonies , mais^ aux ordonnances 
du peuple, vous avez dans > vos regiftresi 
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quôlç Ctnfcur G. Caflîiss ^ fiic la dédicacé 
d'une ftacue à La Décâè de la Concorde , âr 
fôn rappori auCoUegedcs Pontifes, & qad 
M» iEmilius le grancl Pontife lui répoafei 
pour tout le Collège, qu'à moins que le 
Peuple Rotx}^ riereutprcpofc nommé-; 
Aient & qu'il n'agît par (on crdcc , il ne lui 
fetnbloit pas que cette dédicace pût & faite 
avec juftice. Lorfque Licinia vierge Vefta^ 
Je , d'une des plus nobles familles , Se re-* 
vetùe du Sacerdoce le plus >re{pe<ftable fous 
le Confulat de T« Flamininus & de Q^Mew 
sçl^ , conj[àcra.fQUS ( i ) laRocfeelacrce 
un autel , un petit Temple , & un fit à met* 
tre uii ftatuï ; le Préteur Sex'.Junius par 
ordre du Sénat n'en fit-îl pas le rapport au 
Coll^^ des Potttif« /& le gratid Pondfc 
^cçvok répondit au nom du Collège, que 
l^ici^ftia fille dcCaiu&ay^ait fait cette dcdi-* 
fiac^dans un endroit. puWitfams ordonnait 
ce dri peuple , il ne lui paroiflbit pas que ce 
fut une cônfccration t & vous apprendrez 
èiftm«^ pat ic décret mcnae du&énit,avcc 
tjuellc riguottijfc q^leeKaakitudeîlpoùr* 
fttivit cette affirirc , lifcfclc décret. J>rcrit 
du Sénat. ^ ... 

CXXXVII. Voyex--vous conàmé /a 
chd& fut coïnmTic aux foins du Préteur de 

( I ) La Roche facrie. la bonne Déeflc & ccîni 
3Elîe portoit ce iKJfti , de Mincryc y^cioicnc 
iWîc que Je Ittm^Ât bâtis. 
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la yillfe , afin qçtt ce lieu ne fut point cenfé 
J&crc , & que s'il y avpit cti qùelqœs infi 
Ciiptions gravées on les ôtât. O tems, o 
xnœurs. Alors les Pontifes empêchèrent le 

ÎAus religieux Cenfeur de. dédier à la DceC 
e de Ut Concorde un limiilacre dans un 
lieu refpedable, fans foufFrir qu'il rcftâtdc 
«tte dédicace une feule lettre pour en être 
le monument* Et vous , tempête de la Pa^ 
trie , perturbateur orageux de la paix & du 
repos ^ lorfque dans le naufrage de la Ré* 
jmblique toutétoit enveloppc.de ténèbres , 
4iue le Peuple Romain étoit fubmergé , 
xjue le Sénat étoit profcrit & renrerfc^ 
"VOUS abbatciez , vous rebâtifEez (ans nul 
jégard à la religion , fous prétexte du biea 
public,vous profaniez tout dans la maifon 
jd'un Citoyen , qui ^r fes travaux & fès 
ipérilsavoitlàuv.éRonje. ^ous érigiez le 
monument' de la République éteinte , à ia 
â(i) honte & au grand regret de tous les 
igens de bien, quand après, avoir ôté le 
:Bom deQ^Caoilus , vous graviez une au- 
-treinfcription. Avcz-^vous efperé que la 
•République le foufiFriroit au de» là ducems 
qu'elle feroit bannie avec moi hots de ces 
;inurailles. 
- CXXXVIIL Or , Messieurs , fi ladt* 

r if]'Ld hontt. te texte droit ; il a fallu foivre h 
cft^éfcâueux eikcct«n« €orj;eâioA4cXainbip. 
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«icace n*étoit dans la regle^ ni par celui qm 
Â avoit pas le pouvoir de la faire , ni par la 
qualité de ce qu'il confâcroît , q ai-je af- 
fciire de traiter le troifîéihe chef que \c 
•m'étois propofë , que la dédicace n'a point 
jété faite avec les formules ôc les cérémo- 
nies rcquifes? 

: J'ai déclaré des le commencement, que 
je ne dirois rien de vos rites , ni de vos la- 
orifices , ni du droit mifterieux des Ponti- 
ies. Ce que j'ai traité touchant le droit des 
Dédicaces , n'a point été pris dans quelque 
ibrte de fcience cachée , mais tiré des cou^ 
jtumes publiques & deschofes que les Ma- 
giftrats ont ouvertement pratiquées en 
faifant le rapport au Collège des Pontifes , 
par un décret du Sénat, & fuivant la Loi. 
Les. circonftances plus elfentielles, ce qu'il 
falloir dire , bu prelcrire , ou toucher , ou 
.tenir , c'eft ce qui vous regarde. 

CXXXI5C. Que s'il étoit feur que l'on 
eût tout fait conformément à la do&rine 
de Coruncanius qu'on dit avoir été un très 
habile Pontife , ou fi ce M. Horatius Pul- 
villus,qui,lorfque phifieurs perfonness'op- 
f pofoient par haine de par un faux fcrupuie 
a fa dédicace , leur réufta courageufement 
. & dédia le Capitole, avoit préfidé à une pa^ 
reille dédicace , cependant cet ade de re- 
jligion fait dans le crime , ne vaudrait rien, 
à plus forte raiipu doit moins valoir ce que 

Ton 
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Ven ék qu'a hit un jeune homme ÙJis ex^ 
périeiîce , nouveau Pontife , prcffé par les 
'prières de fa fœur & par les menaces de Ùl 
mère , fans être inftruit , malgré lui , fans 
{es Collègues , fans livres , fans promo^ 
teur, fans inftrumenteur , fans ouvriers, 
furtivement , fans fermeté ni dans la voix 
«idans Tefprit ; furtout puifque ce fcélerat 
& ce facrilege ennemi de toute religion , 8c 
•qui contre les Loix avoir été fouvent hom- 
me avec les femmes , & femme avec les 
hommes, traitoit fi précipitamment & fî 
-turbulemment cette affaire, qu'il n'y avoit 
*4e confîftance ni dans fon efprà^ , ni dans 
^ voix , ni dans fa parole. 

CXL. Il vous fut alors rapporté ^ Mes- 
siiuRs , & le bruit en courut enfuite pat 
tout , de quelle manière avec des paroles 
•hors de propos , 8c des préfàges de mau- 
vais^ augtire , fe reprenant lui-même de 
-tems en tems , incertain , tremblant , héfi- 
-tant , il agit 8c prononça tout autrement 
que vous ne l'avez dans vos Livres. Ce 
^ui certes n'eft point du tout furprenant, 
-que dans une telle extravagance& une telle 
impiété , l'audace n'ait pas eu le* pouvoir 
-d'étouffer la crainte.Car fî jamais il n'y eut 
de voleur fî bart)are 8c . fî féroce , qui 
-après avoir pillé des Temples , excité par 
nm-fo^ige ou par par quelque fentiment 
-46 ttligion y fufànt oifuice fiir un rivage 
Tme V. G g 

Digitized by VaOOQlC 



îj <4 XXXIc.Okaïsou m CrçiROK 
dcfert la conCécïmou àe qucl<;juçîtiKel; 
n'eut horreur en lui-même d^êcce con- 
traint d'appaifer par les prières la Divi* 
.nité <)u il auroit outragé par ion crime^ 
dam qud trouble d'efprit penfèz-^ous 
,que duc être ce voleur public des Tem«- 

{ïles , des maifons 6c de tome la ville % 
orfque pour expier lant d'impietea , il 
jconfacroit crimin^llçment un autel. 

CXLI. Il ne pût en nulle façon ( quet 
que courage que lui eut donné fon info- 
lence & l'audace demie il étmt acmé, ) ne 
pas tomber ôc nïanquer fouvent éms (on 
aAion y fortout avec ce Pontife & ce Doc- 
teur , qui étoiç obligé d*inftruire avant 
que d*avoîr appris lui-même. Il y a bien 
dek force 6c aans les Décrets des Dieux 
;& dans la Republique eUjfc->même. Les 
immortels voyant cnalTé de leurs Tem- 
pleiB Cl injuftement celui qui en é$cit le 
confervateur & le proteAçur , n en vwb. 
lurent point fortir pour paÛèr dans fa mai- 
ifon.^ ainfî par des inquiétudes ic par des 
,âUarmes , ils effrayèrent Tefpiit de ce li- 
che. A l'égard de la République , quoi- 
qu'elle fut tombée avec moi , cependaiH 
: on vcilloit de près fur ce que feifoit Coa 
1 deftruôeur , & fouvent elle me redeman- 
. doit , auflî-bicn, qu'elle fe redemandait 
r elle-même k la rage enflamnoéçde <:e An- 
xieux. Ain£ pouti^oi/t^'étPUJiec & h i»^ 
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tcur animant fa crainte , & fi Timpieté 
rétoutdKfant ^ il ne pût proférer une leule 
parole folemnelle , ni pourfuivre les cé- 
rémonies prefcrites. 

> CXLII. Les chofes étant aînfi , Mes- 
sieurs , ramenez , maintenant vos efprits 
de cette fubtile difcuffion de mes intérêts 
à celui de la République en général , 
<ju*auparavant avec plufieurs courageux 
■Citoyens vous fouteniez de vos feules é^ 
tpaules dans la caufe préfente. Toute Tau- 
■torité de tout le Sénat , auquel avec tafti 
d'éclat vous Iveï préfidé dans ma caufe , 
^es magnifiques monumens dé l'Italie , 
•ce concours des villes municipales , le 
Champ de Mars , la voix unanime de tou- 
tes les Centuries dont vous étiet les cheft 
-& les promoteurs j toutes les focietez , 
^ous les ordres , tout ce qu'il y a de gens 
<le bien enfin , ou réellement du par efpe- 
-rance , croiront que tout leur zèle pour 
^mon honneur , & le jugement que vous 
«en rendrez ne vous font pas feulement 
Confiés , mais mis fous votre protedion. 
' GXLIII. Enfin les Dieux immortels 
"qtli font les protecteurs de Rome Se de 
^cet empire, afin qu'il roanifeftent à tou- 
rtes les Nations 6c à la pofterité , que c'eft 
^par une volonté divine ^jue je fuis rendu à 
^la patrie, fne femblcnt pour cette raifon 
îayeir attaché l'utilité ipème de mon re^ 

Gg ij 
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tour 6c de mes prières au pouvoir 6c atf 
jugement <ie leurs Prêtres. Car voilà , 
Messieurs , quel eft mon véritable re- 
tour, le rétabliflèment dans mamaifoti^ 
flans ma réûdence , dans ma religion , 
dans mes foyers , dans le recouvrement 
de mes Dieux Pénates ; afin que d cet 
infâme tn a renverfé les toits 6c les en- 
ceintes 'de Tes mains impies, & que euidé 
par fes Confuls il ait cru , comme u Ro- 
jne avoit été prife , qu il fallmt abattre 
.-cette ieule mai&n comme celle d'un dé^ 
fenfeur trop opiniâtre ; cependant par 
vous , mes Dieux Pénates & mes amis 
foient avec moi rétablis dans ma maifon. 
CXLIV. C'eft pourquoi, vous Jupiter 
Capîtplin , qu'à caufe de vos bienfsuts le 
peuple Romain appelle très-bon , & à 
cauiè de votre puifiance très^rand , Se 
vous Reine Junon , vous protcdrîce de 
Rome , Minerve qui toujours avcx été 
. ma lumière dans mes confeils & le témoin 
de mes travaux , je vous prie & voii3 
conjure , vous qui m'avez redemande^; 
.particulièrement & rappelle , I^eux de 
• mes pere^ & de ma famille , qui de vos 
trônes m'avec propofé ce combat , qui 
préfidez à cette ville & à cet Empire , 
dont j'ai préfervé les Temples & les Au» 
. tels de cette .flâme empeftée & cruelle ; je 
.vous adreflè ma prière ^ péeflè Vetta doqt 
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t**ai défendu les chaftes Prctrefles contre 
i folîe , contre la fureur & contre rim^ 
pieté des hommes , dont fe n'ai pas fouf- 
rert que le feu continuel fut éteint par le 
fangdes Citoyens , ou confondu dans Tin-* 
cendie de toute la ville. 

CXLV. Si dans cette ruine prefque 
totale de la République, pour votre culte 
& pour vos Temples J'ai préfenté ma tête 
aux armes & à la fureur des Citoyens 
les plus pervers ; & fi de plus lorfqu'à 
jcauie de ma perfécution , on en vouloit à la 
vie de tous les gens de biens , je vous 
ai recommandé les miens & moi , & je 
yous ai facrifié ma perfonne & ma vie , 
à condition que fi , dans ce tems-là même 
& durant mon Confiilat , fans égard à 
mes intérêts, fans réfléchir fiir mes avan-» 
tages 6c mes récompenfes , mes foins 
mes deflèins , ma vigilance & mes tra- 
iraux n'avoicnt été que pour le fàlut de 
mes Concitoyens , il me fut permis un 

E* ur d'en joiiir après le rétabliuèment dé 
République : mais qi?au contraire , fi 
jDts confeils n'avoient lervi de rien à ma 
patrie ; qu'arraché d'auprès des miens ^ 

{'en fouffrirois la peine éternellement , 
orfque je ferai rétaoli dans ma demeure , 
je croirai que ce dévouement de ma vie 
a été bien reçâ des Dieux,^ 
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CXLVI. A préfcnt , Mê^sieurs^ , je 
ne fuis pas feulement priyé de ma mai^ 
ion donc vous avez à juger , mais de toute 
la ville où je parois rétabli. Car les quar- 
tiers de Rome les plus beaux & les plus 
éclatans ont pour afpeâ , non ce monoj. 
ment , mais cette playe de la patrie. Com- 
me vous voyex que j'en dois éviter & 
fuir la vue plus que la mort : n'ordonnez 
pas je vous prie que celui dont vous ave» 
cru que le retour rétablirait la Républi- 

2ue , non-feulement foit privé de Vécht 
e Ces honneurs , mais de tous les quar^ 
tiers de Rome. Ce n'eft ni le dépouille- 
ment de mes biens , ni la démolition de 
mes toits , ni Je ravage de mes terres , 
ni la proye que les Conduis ont fait fi 
crueliement die mes pofifeffîons qui me 
touchent ; j'ai toujours regardé ces cho* 
fes comme paUàgeres Se caduques , ce 
font des préfens , non de la vertu ni de 
Tefprît , mais de la fortune & du tems ; 
ic n*ai jamais cru qu'il en fallut étendre 
la quantité ni fouhaiter l'aboadance , nEiais 
plutôt en régler l'ufage & en fonfitir pa.^ 
liemment la privation. 
. Car pour ce que nous en avons befofn^ 
la méfure eft prefque réglée & limitée. 
£t nous laiderons à nos enfans un aflez 
ample patrimoine dans la réputation de 
leur père, & le fouvcnir qu'on en con- 
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Pèàit fA Ma'isok»^ jI^ 
ftrvera» Je ne puis à ma Honte Se à mon 

Îrrand regret çtre privé d'une maifon eiv 
evée par le (acrilege , occupée par là 
brigandage, plus criminellement rebâtie 

Sue renverfée par violence , fous prétexte 
c religion , fans un extrême.desnonneur 
pour la République^ Ceft pourquoi. Mes- 
sieurs , n vous jugez que mon retour 
foît agréable & rafle plaîfir aux Dieuj 
îmmonels , au Sénat , au peuple Romain, 
à toute ritalie, aux Provinces , aux Na- 
tions étrangères , à vous-même que vo- 
tre crédit àtoupurs mis au premier xaog 
de ceux qui travailloient à ma conferva- 
tion , je vous prie. Messieurs, & vous 
conjure , qu'après m'avoir rétabli par voh 
^tre aotorité , par votre bienveillance , paç 
( I ) vos fuffrages , aujourd'hui puifque 
c'eft layolonté du Sénat ,'vous me repla- 
ciez de vof propres mains dans mon dor- 
micile^ 

( i ) Par vos fuffrages. touchant Ciccron , ib 

On voit par ces paroles zvpitnt opiné Jans ïfc 

<]ue les pontifes hors de Sénat , lui avoient été 

^urs aflemblées , quand favoiablcs. 



Fin du cinquième Tome. 



dby Google 



TABtE DES ORAISONS 

Cohcctiuës dms le cinquième Y olume. 

Vingt'Jixime Onufon four L. fIaccus , page / 
V'mgt-feftiéme Oraifonpmr^ SylU, 8 S 

Vmgt huitième Or/ufon poutlePoëteArchias^ 1 3 9 
Vwp-neuviime Oraif m prononcée devant le Peu-^ 

fie , fdr Cueron dfrèsfon retour , 185 

Irentiénte Oraifonfrononcéedans le Sénat far Ct- 

ceronafrèsfon retour^ xoj 

Trente^uniéme Oraif on frononcé devant k CoUe'^ 

J^e des Pontifes far Ciceron y four fa mai* 
en, 24J 
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Errata du cinquième Volume. 

■9agi 4f • lien. ii. dhMndonnéei , àtcz i^« 

fAj^i 49» hgn. premicre, trtygz^vous , liiez que 

cfûytK vous. 
fs%e ;i. lign. ix. donnée » lifez donné* 
fMge 81. lign. 1» qu*fly dit ^\ïCczqu*ih iûf, 
tH^ t7 . & fuiv. X. SjlU , lifez P. SylU. 
fëgt S8. lign. 6. Volcanim , lifez VoIcmHuu 
fjigi 1 3 f . lign. 9. réfandn , lifez nfrendro* 
féige i49« lign. 19. r»lrif#iM , lifez intrefidef. 
fage 18}. lign, $.!^$mage$ , lifez /w images, 
yage X 37. 1. i^.ftéfcriftion , lifez frofcriffion, 
f^gi z 47. 1. 11 • Léffimplicité , lifez l*imfiité. 
f^go zé9* Cg- iS-f^t, liiez ^n* 
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